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PRÉFACE. 

A»' A va ME et le Dissipateur sont deux con- 
tras' es parfaits. Molière s'est emparé du pre- 
mier. Non-seulement c'étoit le plus facile et 
le plus brillant j mais Plaute lui en avoit fourni 
le su; et et les traits les plus vifs et les plus 
comiques. Il est vrai que Molière a trouvé L'ait 
d'enrichir sa matière * je puis ajouter même 
qu'il a surpassé son modèle dans son Avare 
et dans son Amphitryon ; mais enfin c'étoient 
toujours des imitations , et tout le monde con- 
viendra , sans peine , qu'il est bien plus aisé 
de perfectionner que d'inventer , sur » tout , 
quand un grand homme polit l'ouvrage d'un 
grand homme» 

Pour ce qui me concerne ici > le cas est tout 
différent. Je n'ai travaillé sur aucun modèle* 
J'ai fan choix de mon sujet , j'en ai formé 
le plan , et c'est la nature qui me L'a fourni j 
mais {'ai trouvé dans l'exécution des difficultés 
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il PRÉFACE. 

presque insurmontables. C'est ce que mes Lee* 
teurs observeront facilement , s'ils font ré- 
flexion que le caractère du Dissipateur n'est 
pas un de ces caractères momentanés , qui peu- 
vent produire tout leur effet dans l'espace de 
vingt-quatre heures , et même pendant le seul 
tems de la représentation , qui suffit pour éta- 
ler les principaux traits de l'avarice, et pour 
en tirer tous les événemens qui peuvent ten- 
dre une action complette. 

11 n'en est pas de même d'un Dissipateur ; 
car , outre que son caractère est moins ridi- 
cule , et, pir conséquent, moins tisible , il lui 
faut bien plus de tems pour se développer: 
ses actions veulent des intervalles. Quelque 
prodigue que puisse être un homme , il ne 
parvient pas tout d'un coup à sa ruine totale , 
qui est le seul événement par où l'on puisse i 
finir son histoire et achever son portrait* Or , 
comment accorder les règles du Théâtre avec 
un pareil caractère î Ruiner an homme puis» i 
samment riche , dans l'espace de vingt - quatre | 
heures , c'est représenter une action qui ne i 
peut gueres être vraie, et qui certainement n'est ( 
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PREFACE. vi 

point vraisemblable. Il ne me restent donc au- 
cun expédient pour, me tirer de Tembarras où 
je me trouvois que de faire paioîue d'abord 
mon Héros prêt à tomber dans le précipice 
qu'il ne voit point , parce que ses passions et 
ses feux amis le lui cachent, depuis long- 
tems i mais il ne me fuffisoit pas de le pré- 
senter dans une situation si périlleuse : il fal- 
loir taire connoitre au Spectateur les raisons 
et les incidens qui l'avoient causée. Je ne pou- 
vois les mettre en action , puisque le tems ne 
me le permettoit pas ; et ce n'est que par des 
récits que j'ai rempli mon sujet. Mais on voit 
aisément, par ces détails, combien il est in- 
férieur à celui de Yiâvart ; que , pour l'é- 
gayer et le rendie plus intéressant , je n'ai pu 
me. dispenser de mettre en œuvre tous les 
caractères episodiques qu'il amenoit nécessaire- 
ment à sa suite , et qu'il ne m'a pas été pos- 
sible de me renfermer dans un petit nombre 
de personnages et d'evenemens , ni d'affecter 
cette aimable simplicité d'action , si justement 
admirée dans les anciens, principalement dans 
les Comédies de . Piaute , qui , par cet en- 
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iv PRÉFACE. 

droit , est bien supérieur à Térence , selon le 
jugement des meilleurs Critiques. 

Ce qui me paroît le plus heureusement ima- 
giné dans ma Comédie du Dissipateur, c'est 
le caractère de la veuve. J'avoue qu'il cause 
quelque xépugnance , au premier aspect , et 
qu'il parole , d'abord , blesser la délicatesse de 
Spectateurs 5 mais j'ose dire qu'un peu de ré- 
flexion a bientôt guéri leurs scrupules ; car 
n'est - il pas facile d'observer que j'ai l'at- 
tention pendant tous les actes , et par diffê* 
rens moyens , de taire entrevoir , et même es- 
pérer qu'enfin on sera content de Julie ? Il 
n'est point de Spectateur ou de Lecteur assez 
peu délié pour ne pas sentir que le caractère 
apparent de cette veuve n'est qu'un caractère 
déguisé par la prudence et par la tendresse, 
et que cette fausse apparence qui fait le nœud 
de la Pièce , en produisant des événemens sin- 
guliers et intéressans , met le Dissipateur à por- 
tée d'étaler son caractère , et le pousse plus ra- 
pidement à sa catastrophe. En effet, les pru- 
dentes manœuvres de Julie amènent un dé- 
nouement d'autant plus heureux qu'il satisfait 
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Us désirs des Spectateurs , en ouvrant les yen* 
d'un jeune homme aimable » que d'Indigne» 
flatteurs avoient aveuglé , et en le retirant du 
précipice affreux où de sauK amis l'avoient fait 
tomber. 

Au reste » il m'eût été très- facile de donnera 
cette veuve un caractete tout différent , et d'en 
taire nue Héroïne merveilleuse , en la rendant 
aussi généreuse qu'elle semble intéressée ; mais» 
outre que ce* caractères romanesques , que quel* 
ques Auteurs comiques nous étalent aujourd'hui* 
ac sont point du ressort , ni du ton de la Co* 
médie, qui ne veut rien que de simple et de na« 
tnrel , je 6ens , et Ton doit sentit , comme moi <, 
que plus yc me scrois écarté du vrai pour les 
imiter , plus je me serois éloigné du but que 
je me propose > qui est de représenter le monde 
tel qu'il est , et n'on pas tel qu'il devroit être* 
Si j'àvois voulu quitter le brodequin pour chaus- 
sa le cothurne , j'aurois dà faire aussi du Di$* 
êipattur un homme non moins générenx que 
magnifique ; mais l'aurois-jc copié d'après na- 
ture î Non , ttèfrossurément. Les prodigues ne 
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le sont point par vertu $ ils n'ont que les de- 
hors de la générosité : ils ne veulent que satis- 
faire leurs passions , ou leur vanité. Tout ce 
qui ne tend pas à f un de ces deux objets ne 
fait aucune impression sur eux. Donner pour 
le seul plaisir de donner est un charme qui ne 
les touche point. Us ne sont prodigues que 
pour leurs flatteurs , ou que pour les ministres de 
leurs plaisirs j au lieu qu'un homme vratement 
généreux soumet son humeur bienfaisante et li- 
bérale à la justice , à la prudence et à la raison. 
Il n'a point d'autre intérêt que celui de bien 
faire $ et il n'est jamais plus content de lui- 
même qne lorsqu'il peut déterrer le mérite in- 
digent , et non-seulement soulager , mais pré- 
venir ses besoins. Telle est la différence essen- 
tielle entre la prodigalité et la générosité s et 
c'est ce que je me suis efforcé de faire sentit 
dans le caractère du Dissipateur, 11 falloir le 
copier, et non pas l'imaginer. J'ai toujours 
l'homme devant les yeux» et j'aime mieux le 
peindre que de le farder. Peindre est l'objet de, 
la Comédie. Si les figures qu'elle représente 
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ans yeux des Spectateurs ne sont pas parfaite* 
ment ressemblantes , le plus riche coloris ne 
saurait empêcher que les donnoistcurs ne les 
trouvent mauvaises* 
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NO T E 

DES RÉDACTEURS, 



JLE sujet , les jugcmens et anecdotes de cette 
Comédie se trouvent , ainsi que ceux de celle 
du Tambour nocturne , dans le Catalogue des 
Pièces de Destouches* 
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PERSONNAGES. 

LE BARON, père de Julie. 

G É ROUTE, oncle de CUon. 

CLÉ ON, aiiant de Julie, et ditsipateur. 

LE MARQUIS, filt du Baron. 

LE C O vi T E , ami et confident de Cléon. 

fLORIMON, autre ami de Cléon. 

CARTON- aussi ami de Cléon. 

PASQUIN, valet de Cléon. 

JULl I, jeune veuve. 

CIDALISB, jeune coquette , rivale de Julie. 

ARSINOE, ^ 

A R k M ! N T E> \ amies de Cléon. 

BÉtISE, . J 

FINETTE, femme- de-chambre de Julie. 

Flutieurs convive* de Cléon. . 



La Scène est a Parts , dans la Maison 
de Cléon* 
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o u 

L'HONNÊTE FRIPONNE, 
COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE, 

FINETTE, PASQUIN. 
Finette. 

Jjomjous. « Monsieur Pasquin. 

P a s Q u x K. 

Très-humble serviteur! 

FmuTi, 
CWon est-il levé? 

P A S Q U I H. 

Depuis long-tems , mon coeur. 
Aij 
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4 LE DISSIPATEUR. 

F I M E T T 1. 

Pourrois-je lui parler ? *» 

Paiquin. 

Cela n'est pas possible. 
D'un bon quart-d'heure , au moins, il ne sera visible» 

Finette. 

Eh! pourquoi donc? 

P*$qu in. 

Avec le Comte du Guéret » 
Au moment que je parle , il tient conseil secret. 
Il a cent mille de us , et cherche ta manière 
De dépenser, dans peu, U somme toute entière. 
Cet argent-là lui pesé , il veut s'en dessaisir. 

Finette. 

Xh ! bien, qu'il me le donne, il ne peut mieux choisir. 
Je suis fille il me faut un mari: cette somme 
Pourroit, entre mes mains* tenter un galant ho rime.' 
L'argent et le mari me viendroient à propos i 
I* ne m'en cache point. 

P AS Q V X N. 

C'est-à-dire , en deux mots , 
Que vous 8tcs pressée ? 
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COMÉDIE. f 

flR 1TTK 

Oui. 

Voi yeux le font croire! 
Finette. 
Ma foi! CJéon feroit an acte méritoire! 

PilQUIN. 

C'est par cette raison qu'il ne le fera p«s. 
La générosité pour lui n'a plus d'-ippas. 
C'est ou pour son plaisir, ou par vanité pure 
Qu'il prodigue son bien, sans raison nf rhésus** 
Très-souvent le caprice excite ses b enfaits < 
It jamais, à coup sûr, ils n'ont de bons effets i 
Aussi ses faux amis, dont grande est l'abondante» 
Loin de lui savoir gré de sa folle dépense, 
Ici pour le flatter, font de communs efforts , 
Et se moquent de lui sitôt qu'ils sont dehors. 

FlHITTl. 

Et Pasquin peut souffrir un semblable manège i 
Tu re profites pas de l'ample privilège 
Que Ctéon Va donné, depuis un si long terni, 
De lui pouvoir sur tout dite tes sentiment, 
Pour chasser de chei vous tous ces flatteurs avides» 

AU) 

Digitizedby GoOgle 



, LE DISSIPATEUR, 

Que l'on ne voit jamais en sortir les mains vuiderf 
Morbleu ! si ma Maîrresse avoit ce foible-U, 
Je périrois plutôt que de souffrir cela! 
Jamais ces faux amis ne devicndroient nos Maître», 
ht je les fe/ois tous sauter par les fenêtres! 

Pas^vin, 

Dans les commencemens je me suis tout permis 
Poux bannir de céans ces dangereux amis. 
Sertis par une porte , ils rentroient par une autre» 
Mon Maître quelque tems a Fait le bon Apôtre i 
Il suivait mes conseils , s'en faisoit une loi : 
A la fin les flatteurs l'ont emporté sur moi. 
3'allois être chassé pour toute récompense. 
Et vingt coups de bâton m'ont imposé silence. 
Moi, qui me plais céans et qui m'y trouve bien» 
7e me suis radouci. J'ai fait comme ce chien 
Qui portoit à son cou le dîner de son Maître, 
ït , trouvant d'autres chiens qui vouloient s'en repaître, 
Quand il crut ne pouvoir le sauver du hasard » 
Leur livra le dîner , pour en manger sa pare. 

F I M I T T i. 

P'un fidèle valet est- ce donc -là l'office î 

Pasqu in. 

thi morbleu! que chacun se rende ici justice* 
Ta Maîtresse Julie en usc-t-elle mieux r 
Gléon , de jour en jour , en est plus amoureux, 1 
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COMÉDIE. 7 

11 prérend l'épouser, et cette aimable veuve 

De «on pouvoir sur lui fait chaque jour l'épreuve. 

Wc devroit-clle pas empêcher que Cléon 

^'achevé de tes biens la dissipation? 

Mais, bien loin de sauver son amant du pillage» 

C'est elle qui s'y porte avec plus de courage l 

IlNITTl. 

Il est vrai qu'elle est vive, et qu'elle fait sa main. 
Malgré tous mes avis., elle va son chemin. 

Pas qv in. 

Ih ! tu suis son allure avec assez d'adresse» 
It te voila vdtue ainsi qu'une Princesse. 
De même que Julie ardente à nous piller.... 

ÏIN 1TT1, l interrompait. 

Oh ! pour moi , )e ne fats encor que gra piller. 
Si tu voulois m'aider je ferois mieux mon compte, 

P a s q u i M. 

Tout dépend a présent de ce Monsieur le Comte 

Qui gouverne Cléon et s'en est emparé. 

C'est lui qu'il faut gagner. C'est ce flatteur outré 

Qui , par une servile et basse complaisance, 

a subjugué mon Maître et règle fa dépense: 

Son pouvoir est sans borne» on n'obtient rien sans lui» 
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* LE DISSIPATEUR, 

F I M ITTI, 

L'avis n'est pas mauvais : je veux . dèt aujourd'hui , 
In faire usage.. . i Voyant parolt'e Julie. ) Adieu i car- 
voici ma .vufuesse. 

Pitquiv, 
Je voûtais te g'hser quelque» mots de tendresse: 
On m'en ôtc le tems . mais tu n'y perdras rien. 

Fi N I TTI. 

J'y compte } et nous pourrons renouer l'entretien. 
[ Pasquiig sort. ) 



SCENE II, 

JULIE, FINETTE. 

JULII. 

IliH i bien , qu'a dit Cléon du dessein de mon père? 
F i n i t t s. 

Je n'ai pu lui parler; une importante affaire 
L'empêche de donner audience aujourd'hui. 

JULII. 

Mon ptrt me dlsole, et veut rompre avec lu!, 
Voyant qu'à nos avis il lie veut point te rendre* 
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COMÉDIE. s 

FiNITTI. 

Votre père a raison.... Mai* il devrolt attendre i ■ 
Cléon n'a pas encor dissipé tout son bien : 
Nous romprons avec lui quand il n'aura plus rien* 
Encor deux on trois mois sa ruine est çomplette. 
Voud riez-vous laisser la chose à demi faite? 

Julie. 

Hélas! 

F I M E T T 1. 

Vous soupirez? 

I V L I 1. 

Eh! n'ai -je pas raison? 
Tu sais que Cléon m'airhe et que j'aime Cléon \ 
Mais , a le corriger en vain je me fatigue , 
je ne puis mettre un frein à son humeur prodigue ! 

Fi M ITT i. 

Puis-je,san$ vous ficher, vous parler franchement? 
Cléon vous aime peu* vous l'aimez foiblement. 
Si pour lui vous aviez une ardeur bien sincère» 
S'il étott animé du désir de vous plaire, 
Pourricz-vous accepter ses prodigalités? 
It lui vous fcroit-il cent infidélités i 
Loin de le corriger, vous briguez ses largesses. 
Cléon fait chaque jour de nouvelles Maîtresses. 



> y Google 



i# LE DISSIPATEUR, 

Vous ruinez s* bourse il promené tes voeux» 
Et tous ne travaillez qu'à vous tromper tous deux. 

loin. 

Quelque jour tu verras si ma tendresse est feinte. 
Je permets, il est vrai, sans taire aucune plainte, 
Que de nouveaux objets il paroisse charmai 

Mais je sens que mon coeur n'en est point alarmé. 

C'est par vanité pure * et non par inconstance , 

Que Cléon me ttahit souvent en apparence; 

Et pourvu qu'une intrigue air beaucoup éclaté» 

Il n'y recherche point d'autre félicité. 

FlNITTl. 

Mais de sa vanité sa bourse est la victime: 

Et c'est par- là, sut- tout , que votre amant s'abtm* 

) U L I 1. 

J'arrêterai le cours de ce dérèglement. 

F i N 1 t T E. 
Vous î 

J v l 1 1. 
Oui , mais ce n'est pas l'ouvrage d'un moment. 
Je ne puis le guérir de son erreur extrême 
Qu'en le livrant encor quelque terne a lui-même. 

FlNITTl. 

Du moins, commencez donc par n'en rien recevoir* 
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Au contraire. je veux employer mon pouvoir 
Pour m'attircr encor des dons plut magnifiques. 

V 1 M 1 T T 1. 

Yoità d'un tendre amour des preuves héroïques ! 
C'est l'amour i la mode. Avouex-mol, tout net» 
Que ruiner Cléon est votre unique objet ? 
D'un si noble dessein faires-moi confidente? 
Car pour tous seconder j'ai la main excellente i 

Jviu, 

raceepte ton secours. Oui, mon intention 
Esc d'avoir» si je puis, ce qui teste à Cléon* 

F I H I T T 1. 

La chose étant ainsi , me voilà toute prête i 
Et je vais commencer par un coup de ma tête.... 
Si nous pouvions gagner le Comte du Guéret!,.. 
Heureusement , je crois qu'il vous aime » en sectes. 

Julie. 

Oui , Finette, j'en suis à présent trop certaine. 
Par de fortes raisons te lui cache ma haine i 
Mais » autant que je puis , je fuis son entretien» 
Bt jt ttnx avertir Cléon.... 

F I M 1 T 1 1 , l'ûutmmpant» 

M'en faites rien. 
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ii LE DISSIPATEUR, 

Il trahit son ami} c'est an fripon ? N'importe : 
On peut tirer parti d'an homme de sa sorte. 
Feignex de vous laisser un peu persuader, 
Kt dans tous nos projets, il va nous seconder. 
C'est sans tous engages et sans lui rien promettre, 
Que je veux..,. 

Julie, l'interrompant à son tour* 

Je vois bien qu'il faut te le permetttf , 
Mais songe que Cléon a mon coeur et ma toi: 
Que je mourrais plutôt.... 

F initti, l'interrompant encore* 

Reposez-vous sur moi. 
Dans votre appartement vous n'aurez qu'à m'attendre. 
Tai .deux projets en tête, et veux les entreprendre.,.. 
( Voyant venir le Comte, ) 

Le Comte vient,,.. Je vais entamée le premier. 
Sortez vite. 

{Julie tort. ) 
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SCENE III. 

LE COMTE, FINETTE. 
fiNITTl, à part. 

A tic nous il faut l'associer. 
Oui, oui, fourbec un fourbe est une oeuvre louable; 
l'en fais gloire..» Jl me voit. 

/ Li Comte, 4 part. ' 

L'irufant est favorable, 

(A Finette,) 
Tâchons de la gagner.... Finette, vous rôvex ? 

F I H a T T 1 , fiignant de ne l'avoir pas vu entrer. 

Ahi ah î c*est voua, Monaieur ? Je songeois.... 

Li Comte, l'interrompant. 

Vous avez 
Quelque affaire de cœur qui vous occupe? 

Finette. 

A l'Âge 
Ou je soif parvenue on- ne serait pas sage 
Si l'on ne tuivoic pas les mouremcns du cceur. 

B 
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i 4 LE DISSIPATEUR, 

Le vôtre est-il tranquille ? On vous trouve rêveur, 
Depuis un certain tetns ; et je gage ma tête 
Que quelque aimable objet a fait votre conqu8teJ 

Li Comte. 

Ma foi ! tu gagnerais ; car je suis amoureux» 

FlMlTTl. 

Tout de bon? • 

Le Comte. 
Tout de bon ! 
Finette. 

Par conséquent, heure»? 
Qui vous résisterait? 

Li Comte. 

Ton ingrate Maîtresse 2 

Finette. 

Il est vrai que Cléon a toute sa tendresse ; 
Et vous vous exposez i soupher long- tenu! 

Le Comte. 

On peut faire changer les cœurs les plus constant; 
Et celui d'une reaime est toujours variable. 
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COMÉDIE. 15 

F I M I T T 1. 

J'en juge par le mien.... Vous êtes fort aimable , 
Encor jeune , et d'un rang qui se fait respecter a 
A. de moindres appâts on se laisse tenter. 
D'ailleurs , quand l'intérêt parte pour le mérite , 
C'est rarement en vain qu'il presse et sollicite ! 

L x C o m t I, Vemhrassant, 

Tu me charmes, Finette ! et, si j'ai ton secours, 
J'espère te devoir le bonheur de mes jours ! 

F 1 n 1 t t 1. 

Est-ce de bonne foi que vous aimez Julie ? 
Là, parlez franchement? 

L 1 C O M T I. 

Je l'aime à la folie ! 
Et j'en t reprend rois tout pour mériter son coeur* 

F 1 m 1 T t 1. 

Eh ! bien, il faudra voir jusqu'où va cette ardeur» 

Il COMTI, 

Commençons par savoir si l'aimable Finette 
Voudra parler pour moi i 

F I N S T T 1. 

Tout ce qui m'inquiette, 

BU 
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if LE DISSIPATEUR, 

C'est que, si je vous sert, je tous donne mojesi 
De trahir voue ami. 

L 1 C O M T I. 

Bon ! cela ne fait rieru 
Cléon eit un ami si fou. si ridicu'c 
Que l'on peut le berner tans le moindre scrupule. 

F I N B T T 1. 

Je croyois. moi, ( juçei 4e ma simplicité) 
Que l'on devoït rougir de la duplicité » 
Que trahir son ami c'étoit faire un grand crime» 
Et que rien n 'assureur plus de gloire er d'estime 
Que de s'immoler même aux droits de l'amitié. 

L B C O M T 1. 

Morale surannée ! 

F I N B T T B. 

Oui? 

L B C O M T B. 

Cela fait pitfe*! 
On tuîvoit autrefois cette fade méthodes 
Auiourd'hui les amis ne sont plus à la mode* 
Les hommes sont un s pat le seul intérêts 
L'amitié n'est qu'un nom. 
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COMEDIE. »7 

F X H I T T 1. 

Cette mode me plaît* 
Zt de là je conclus, en dépic des scrupules. 
Que les honnêtes gens soin de francs ridicules !.... 
Ça, tenons donc au faitf 

Le C o m t i. 

Le fait est que j'adore 
Ta charmante Maîtresse ; et je dis plus encore , 
C'est que me voilà prêt X la servir en tout , 
Si de m'en faire aimer tu peux venir à bout. 

F I H S T T 1. 

Sans vous promettre rien, je ferai mon possible.. .. 

Mais , comme à l'intérêt eJ4e est un peu sensible , 

Le moyen de gagner son inclination , 

C'est que vous nous aidiez à ruiner Cléon ; 

Je veux dire , Monsieur , à placer dans nos coffres 

Son argent , ses bijoux.... 

L fi Comte, l'interrompant. 

Vous prévenez mes offres. 
S'il ne tient qu'à cela , Julie est à moi. 

F X M B T T 1. 

Bon! 
le vais donc attaquer la bourse de Cléon : 
£ iij 
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jft LE DISSIPATEUR. 

Secondez mon adresse ; ec ma reconnoitsance 
Ne fera pas long-tems languir votre espérance. 



S C E N E I V. 

CLÉON , PASQUIN , LE COMTI , FINETTI. 
Finbtti, bas , au Comte» 

JLl vient; souvenez tous.... 

La C o M T I, l'interrompant , lar. 

Je suis homme réel. 
( Finetii sort» ) 
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COMÉDIE. i» 



SCENE V. 

CLÉON, LE COMTI, PAS QUI lf. 
C L t o N, à Pasquin, qui U tutu 

^Pu'on dise, de ma parc, a mon Matrre d'hôtel 
Que |e ne trouve plus ma dépente assez roue, 
Que cela déshonore un homme de ma sorte » 
Que le ménage ici ne convient nullement. 

L i C o M t 1. 
TJ est vrai. 

C L t o H, À Pasquin, 

Parles- lui très- sérieusement. 
Je prétends que. chez moi tout soit en abondance. 

L i C o m t i > à PasqUM. 

A quoi sert le bon goût tant la magnificence ?...... 

( Montrant G/on. ) 
On lui fait mal sa cour en épargnant son bien i 

C L t o H , 4 Pasquin. 

Oui , pour me faire honneur , fe ne plains jamais rien ; 
It mon plus grand plaisir est d'exciter l'envie. 
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ao LE X>I S S IV ATEU|R, 

L i COMTl, (i Pasqui*. 

Hien n'est si bas, s! vil qu'un air d'économie. 
Si cet homme s'en pique il se fera chasser. 

ClÉonJ Pajqui*. 

C'est à moi de fournir , à lui de dépenser. 

P A S Q U I H. 

Il ne mérite point cette mercuriale; 

Car il prodigue tout , et sans cesse il régale. 

L i Comte. 

Tant mieux! 

Pas qui N, à Cl/ou. 

Comptez, de plus, qu'il en prend bien ta part, 
11 est gros comme un muidj vos gens sont gras à lard. 
A cous venans, beau jeu. Votre seule desserte 
Nous met tous en état de tenir table ouverte. 
Chacun a sa chacune; et, des le point du jour. 
Nos amis et les leurs nous aident, tour-a-tour i 
Et je puis vous jurer qu'à vous mettre en dépense 
Chacun ici, Monsieur, travaille en conscience! 

C L É o N , prenant du. tabac. 

Cela me fait plaisir.... mais je vois, cependant. 
Qu'on se relâche un peu' 
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COMÉDIE. ii 

FàiQvm, 

C'est Monsieur l'Intendant 
Qu'il en faut accuser. Il dit que les fonds baissent, 
Et que tous maigrissez quand les autres s'engraissent. 
Il crie a tous moment. Ses lamentations 
Nous causent Jour et nuit des indigestions s 
Car pour bien digérer il faut être tranquille , 
Et ce vilain censeur nous échauffe la bile. 

ClioK, au Comte. 

Défaites-moi , mon cher , de ce malheureux-la, 

La C o m t i. 

Fiez-vous-en i mol, je travaille à cela. 
Mais il me faut du tems car je veux faire en sorte 
Qu'il rende gorge, avant que de passer la porte. 
C'est un maitre fripon qui fiait le ménager 
Pour couvrir se* larcins. 

C L S O H. 

Vous m'y faites songer; 
Telle est de ses pareils la manoeuvre ordinaire. 
Je ne sais point compter i je hais la moindre affaire. 
Pour vaquer au plauir je lui livre mon bien, 
nont il fair ce qu'il veut, et peut-êtte le sien; 
Et, fier de ma paresse et de mon ignorance, 
Four mieux faire sa main , il rogne ma dépense! 
Oh i parbleu ! nous venons ! 
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*> LE DISSIPATEUR, 

PAïquiH. 

Mais il manque d'argent. 

CllOK. 

Qu'il vende deux contrats qui lui restent. 

P A S O. V I N. 

L'agea 
Dont il se sert toujours pour ce petit négoce 
Dit qu'ils perdent moitié'. 

Cléok, 

Qu'importe?... Mon carrow 
Ist-il prêt? 

P a s o, u I N. 

Oui, Monsieur.... Mais plusieurs créanciers, 
De fort mauvaise humeur , et de tous les métiers, 
Vous attendent là-bas pour avoir audience. 

Clson, m colère, , 

Moi, de les' écouter j'aurois la patience? 
Qu'on me chasse d'ici cette canaille là ! 

Paiqviv. 

le vais les enivrer. Je ne sais que cela 
Pour les endormir. 
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COMÉDIE. M 

dio». 

Soit, pourvu qu'on m'en délivre. 

Vas q v in. 

Cet Auteur si fameux voui apporte son Livre, 
Et voudroit ? ous l'offrir. 

Clïow. 

Il peut s'en retourner. 
A ces sortes de gens Je n'ai rien à donner. 
Us me cherchent par-tout , par-tout je les évite. 

PAïqviN, à part. 
11 prodigue aux fripons, et refuse au mérite!, 

C L t O N. 

▼a t-en. ' 

( jp« sfuin tort. ) 
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•4 LE DISSIPATEUR, 
SCENE VI. 

FINETTl, CLÉON, Ll COMTE. 

ClÉoh, à Finette, 

L'ut coi, Finette? 

FlNlTTi, d'un air triste, 

lu ! vraiment , oui , c'est moi» 
Cl1on,m riant» 
Qu'as«tu donc? 

FlNITTI, /« y«* iaiss/ty 
Rien, Monsieur. 
ClAon. 

Ta soupires , je croit 
Fimitti, poussant un gros têupir» 
Il est vrai. 

CLiOK, 

oAl sujet t'inspire la tristesse 1 
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COMÉDIE. if 

Fin it r i. 

Je m'afflige , Monsieur, pour ma. pauvre Maîtresse... 
Elle est au désespoir ! 

C L t O M. 

Eh! par quelle raison? 

T I M 1 T T 1» 

le ne puis vous la dire. 

CiioN, 

On! je la saurai. 

F I H I T t i. 
" Non.... 

Gela m'est défendu. 

ClioM, d'un air fâché* 

" Quoi ! pour moi du mystère? 
Cela me pique , au moins ! 

FlMiTTÏ. 

Je n'y saurons que faire t 
Mais on me chasseroit. 

CL t ©M, lui présentant une bagne, qu'il âte de son doigt. 

Tiens , prends ce diamant. 

T I M l T T l » prenant la bague et la mettant 4 son doigt* 

Vont me perdu, Monsieur l 
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U LE DISSIPATEUR, 

C l < O H, 

Parle-moi promptement ? 

¥ I N I T t b. 

Le moyen avec vous de garder le silence! 

J'ai le coeur si sensible 4 la reconnoissance ! ••• 

CLtoN. 

'•4 

Ne me fais plus languir, et dis-moi 

FlNBTTB, en pleurant. 

t Depuis -peu... 

Ma Maîtresse a perdu... vingt mille écus au jeu... 

Cléon, 
Vingt mille écus? 

Finitii, » sanglottaitt. 
Autant., 
Cléoh. 

La somme est u» peu forte! 
La C O M T a , À Finette. 
Quoi ! faut-Il , pour un rien , s'affliger de la sorte ? 
P I X S T T B , pleurant. 

Mais elle doit ce rien , et voudrait l'acquitter* 
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COMÉDIE. %r 

Tous set fonds sont placés; il faut bien emprunter... 
On la presse.... D'ailleurs , elle craint que ton père 
Ne vienne à découvrir cette fâcheuse affaire.... 

( A a/on. \ 
J'ai fait ce que i'ai pu pour la résoudre enfin 
A recourir à vous dans ce mortel chagrin.... 
ce Peux-tu ( m'a-t elle dit ) me parler de la sorte? 
» Ote-coi de mes veux ».. . Vainement je l'exhorte 
A vous faire avertir de son besoin urgent. 

C l s o H. 

Elle a , ma foi ! raison , car je n'ai point d'argent. 

Fin itt i. 

Infin , voyant un peu sa fougue ralentie : 

( D'un ton ftrme, » 
c« Madame , ( ai- je ajouté ) je viens d'être avertie 
an Que Cléon , hier au soir, toucha cent mille écus: 
» Je l'ai su de bon lieu. Craignez-vous un refus, 
» Quand Cléon est nanti d'une si grosse somme? 
» Non , .Madame, il vous aîme • il est si galant-homme 
*» f^ue pouvant vous frer d'un cruel embarras 
»> Je gafje mon honneur qu'il n'y manquera pas. 
» Vous connoissez son cœur généreux, magnifique r » 

Clsom. 
Qu'a- 1- elle répliqué ? 

IINITTI, d'un air mytt/rUux. 

Rien.... Je suit politique» 
Cij 
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*8 LE DISSIPATEUR, 

It je juge par-la qu'en cette occasion 

Vous pourriez vaincre enfin son obstination. 

C L É O M. 

Le crois-tu? 

FlNlTTI, 

J'en réponds. 

C U o N. 

Je connois ta Maftresse, 
EHe refusera. 

Fi nitïs, 

Mon , pourvu qu'on la presse* 

C l £ o n , au Comte. 

* Qu'en dites-vous ? 

La C o M t t , affectant un air indiffèrent. 

Eh! mais. .. qu'il. faut faire un effort... 
Ces vingt mille écus-là vous feront peu de tort. 

Cléoh, w souriant. 

Cependant, vous savei ?... 

La Comte, l'interrompant , à Finette, 

Va lui dire , Finette, 
Que je lui porterai de quoi payer sa dette. 
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COMÉDIE. s» 

révérence à Cieùu et au Comte. 




SCENE VIL 

CLÉOJT, LE COMTE. 

Clioi «s rioat. 

Ami, que dites-vous d'an semblable message? 
lotie avec finette est 4e concert, je gagei 

Ll C o M T m , à*um tur froid. 

fro» , je k k crois pas..». Mis ic su» essoré 
Qu'elle a perdu beaucoup ex dos root savoir gré 
D'un secours aussi prompt pour la tirer d'affaire, 
S» lui sauver reonui d'atoportuner son perc. 
Dont elle recenoit cent îcprocncs fat ne mu 
Car il esc dur, hautain , prompt, crué.é , au'mteux, 
•rural , * «r jM r n^ . M 

Clios, **/,*» wymui fttrtitte U Barom, 
Ctut.^. 

Ciii 
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3e LE DISSIPATEUR, 

Ll Comte» las et atee surprise, en apprrcevant le 
Baron, 

Cwt lui-même, je pease! 

Cl<om, las , entendant murmurer , 4 demi-voix , le 
Baron, 

Il gronde entre ses dents! 



SCENE VIII. 

LE BARON, CLÉON, L| COMTE. 

Ll B A * O M i à part , en contemplant Cl /on et U 
Comte t du fond du Théâtre, 

O la belle alliance, 
D'un flatteur et d'un fou !.... 

{A CUon et au Comte, qui le saluent, et en s'jppr* 
chant d'eux, ) 

Serviteur » serviteur î 

C L A o M , en souriant, 

Qu'avei-vous? Vous voilà d'assez mauvaise humeur, 
Ce me semble i 

1 1 Bakou, Iruseuement, 
Oui, morbleu 1 



> y Google 



COMÉDIE. 51 

C L A O M. 

Pourquoi ce ton sévère! 

L i B a t o x. 

j'étois intime ami de détone votre père,..- 

Cléom, l'Uttrrvmpaut. 

Je sais cela. Passons. 

L i B a m oh. 

Je puis même ajoutes 
Qu'il connoissoit mon rang, savoit le respecter! 
Que, loin de se piquer d'une haute naissance» 
11 mettoit entre nous beaucoup de différence. 
Et que, reconnoissant de mes égards pour lui, 
U n'en abusoit pas , comme vous aujourd'hui ! 

Cliok. 

Ah ! vous voulez prêcher et me faire comprendre 
Que vous m'honorez trop en me prenant pour gendre? 

L a Baron. 

Si je vous le disois.... je ne mentirais point. •• 
Mais il ne s'agit pas à présent de ce point, 
le viens me plaindre à vous de vos folles dépenses* 
Quoi ! je serai témoin de tant d'extravagance», 
Bt je les souffrirai l 
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*> LE DISSIPATEUR, 

ClÉON, d'un uni méprisant. 

Mati, Monsieur le Baron, 
Vous le prenez ici sur un fort plaisant ton l 

Li Baron, en fureur. 
Mon ton n'est point plaisant! 

C 1 S O N t au C$mte , en riant. 

C'en celui de mon père— 
Je crois l'entendre encore! 

L i B a a o n. 

Il avoit bien affaire 
De suer, de veiller, d'enta&ser pour un fils 
Qui' prodigue dts biens si durement acquis ! 
( Cléoa et te Comte , rienu ) 

C L i O N. 

Voila comme il parloir ... Ma foi ! Je tous admire ! 
Si mon père vivoit il ne pourroir mieux dire! 
Mais le pauvre bon homme ér.oit tris-ennuyeux!... 
Asseyez-vous, Baron, vous prêcherez bien mieux) 

La- BARON, s' asseyant brusquement. 

Ah! parbleu! volontiers.... Ouvrez bien vos oreilles, 

C L s o N , au Comte. 

Asseyons- nous aussi, nous entendrons merveille» î 
( CUoa et le Comte s'asseyent» ) 
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COMÉDIE. 15 

ClIom, au Baron d'un ton ironiqu*. 

{ jS* Cornu, tu riant. } 
Ih ! bien, vous dite* donc ?.... Me l'interrompons point* 

Ll B A 11 O M . 

Que tous êtes un fou. Voilà mon premier point, 

C l A o H. 

( Au Comte» ) 
Conrinuex , bon-homme?... 11 radote, le Sire i 

Li Ba&oh. 

Et voici mon second. Votre folie attire 
Chez vous mille flatteurs qui mangent votre bien , 
Et vous planteront li , quand vous n'aurez plus rien» 
Ils vous vendent bien cher de basses flatteries, 
Tandis qu'ils font de vous cent fades railleries S 

Ll COUTl, 

Ih I qui sont ces flatteurs ^ 

Ll BàtiK, 

q ui ? vous , tout le premier» 

L t c o M T E. 
Je" pardonne à votre igej autrement.... 
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M LE DISSIPATEUR, 

Li Uaron, l'iwrrompant. * 

Sans quartier a 
7c dis U vérité.... c'est ce qui tous étonne i 
Mais je suis homme encore a ne craindre personne ! 

L 1 C o m t 1 , en souriant. 
Avec des cheveux blancs on peut bien risquer tout. 

C LÉ o M, au Baron, 
Votre discours est long!.... Quand «erez-vous au bout! 

Li Buon, 
M'y voici. 

C L É O N, 

Je respire ! 

L I B a a o h. 

En faveur de Julie, 
Changeret-vous , ou non./ votre genre de vie ? 
Songez qu'à votre perte il vous mené , à grand pu! 

' GlIiv, 

Von* Monsieur le Baron* je n'en changerai pas, 
Je n'ai que trop soufRerr de l'indigne avarice 
D'un pue qui faisoir ton bonheur de ce vice! 
Entassant jour et nuit un bien prodigieux , 
11 me laissoit languir dans un état honteux. 



COMÉDIE. te 

Je n'avois point d'argent, de valets, d'éqolpaget 
J'érots contraint a fuir tous les gens de mon Âge. 
Il est mort.... Grâce au Ciel ! tout son bien est à moi ! 
In faire un noble usage est mon unique toi. 
11 haïssoit réclan et la magnificence 
Ist mon plus grand plaisir! Il fuyoit la dépense; 
Je la cherche , et me fais' estimer et chérir , 
Autant qu'il se faisoit mépriser et haïr S 

Ll B a a o N , d fart. 
Oh ! la belle leçon pour la p'upart des pères ! 
Ils se plaignent souvent les choses nécessaires; 
Pour qui i Pour des ingrats , pour des extravagant 
Qui défont en un an l'ouvrage de trente ans! 

ClÉOK. 

Mats vous, qui prétend» faire ici le capable, 
Le Marquis, votre fils, est il plus raisonnable 1 

Ll Baion, 

Il en est bien puni'... Le voiU ruiné, 

Et , par son père même , H est abandonné ! 

L'exemple est fait pour vous i tâchez d'en faire usage. 

C L S O M , prenant du tabac. 

Eh! bien, dans quarante ans je deviendrai plus sage. 

la B A a O » , se levant Iniquement. 

Dans quarante ans?... Bon jour!... Voici mon dernier 
point. 
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S* LE DISSIPATEUR, 
Vous recherchez ma fille , et tous ne l'aurez point ! 

CLioN, tu riant. 

Dlpend-clle de tous} Songez-vous qu'elle ut veuve 
Maîtresse de ton sort ? 

L i Baron. 

Ah i vous ferex l'épreuve 
Que j'en suis maître encor »... Je vous donne huit jours» 
tt si, dans ce tcmi-là, prenant un autre cours, 
Vous ne chasser d'ici tout ce train qui fous pille» 
Je quitte la maison , et j'emmène ma fille. 
Elle m'obéira; n'en doutez nullement.... 
▲dieu.... Tai parlé net) songez-y mûrement. 
( Il un. ) 



SCENE ix. 
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SCENE IX. 

CLÉON, LE COMTI. 

Cl £on. 

M. t m'embarrasse , au moine , car j'adore Julie» 
Et je sacrifîrois.... 

La Comti, l'interrompant» 

Vous feriez la folie 
De bannir vos amis, de renoncer à tout 
Four une femme r.... Eh i fi !.... Hous viendrons bien I 

bout 
D'adoucir le bon-homme > et j'en fais mon affaire. 

C l t o N , Vetkknssaut, 

Que vous m'obligerez! 

Ll C O M T 1. 

Allez, laissez-moi faire i 
Kous irons notre train , et nous épouserons. 
Il veut faire le fier, mais nous le réduirons. 
Te réponds de Julie, et je «ai» la manière 
De l'obtenir. 

ClÉOM, 



Comment r 

D 
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,8 LÉ DISSIPATEUR, 

Li Couti, voyant parottrt U Marquis. 

Ahi j'apperçois son frère* 

SCENE X. 

LE MARQUIS, CLÉON, Ll C O M T I. 
Li Maiquis, i Cléon , en courant l'embrasstr. 



B 



o n joue , mon cher Cléon ! 
Cléon. 



Bon jour, mon cher Marquis !••' 
( Examinant la mis* du Marquis. ) 
Te voilà bien brillant) 

Li Marquis. 

Ta fois... A ton avis, 
Penses-tu qu'à mon âge , avec cette figure , 
Cette taille, ces traits , cet air , cette encolure , 
On n'ait pas dtt secours toujours prêts au besoin ? 
Me montrer , m'étaler est mon unique soin ; 
L'Amour fait tout v le reste : il me nourrit, m'habille» 
Me fournit de l'argent : c'est par lui que je brille , 
A la Cour, à la ville, aux Spectacles, aux Cours^ 
Riche , sans aucun fonds , je passe d'heureux jour», 
mon cher, on a tout quand ou a du mérite. 
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C O M Ë D I E. %9 

ClIok, en riant* 
Le tien rend à merveille, et je t'en félicite. 1 

Ll Mitquil, 

Je suis sec, abîmé, ruiné i mais, parbleu! 
J'ai deux bons appuis ! 

C L < O N, 

Quels r 

La M ARC vu. 

tes femmes et le jeu. 
Depuis que je suis gueux , je vis dans l'abondance. 
Si , comme toi , j'étoîs au sein de l'opulence, 
Je me délivrerois d'un si soc embarras. 
Buine-toi donc vîte, et tu m'imiteras.... 
Que me donneras- tu pour la bonne nouvelle 
Que je rapporte ici i 

C l t o K. 

Nous verrons. Quelle est-elle} 

La Ma* qo is. 

Tu vas 8tre charmé! 

CtioN, 
De quoi donc? Dis-le-moi* 
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4* LE DISSIPATEUR, 

Li Mai^vii. 

Premièrement.... je vient m'enmer avec to:. 
De plus , j'amène ici nombreuse compagnie ; 
Mais , moins nombreuse encor que finement choisie! ... 

( Au Comte, ) 
Votre cousine en est. 

L 1 C O M T 1. 

Cid alite ? 
Le Marquis* 

» Oui. .. Parbleu ! 

C'est un friand morceau!*. Quel enjouement i quel feu! 
J'en suis fou ! 

Li G o MTI. 

{A a/on.) 
* Je le crois.... Je vous réponds , d'avance. 

Que vous serez ravi de cette connoissanec! 

Cléoh, 

Je laconnois. Ce sont les plus piquans attraits! 

Li Marquis. 

Son esprit est encor plus brillant que $u traits. 

Du reste , cher ami , chacun de nous se flatte 

r *ire ici grand'chere , et chère délicate. 

donc soin d'ordonner un somptueux repas , 



> y Google 



COMÉDIE. 4« 

Que le vin de Champagne , au moins , n'y manque pas! 
Du mousseux... J'aime avoir , dans un verre, qui brille, 
Un vin qui porte au nez un bouquet qui pétille.,... 

( S'appercerant que CUon a quelqu'embarras* ) 
Mais, qu'as-tu, mon entant} Tu parois inquiet! 

Cléon. 

Oui , je le suis $ ton père en est le seul sujet. 

La Maiqvis. 

Boa 1 c'est un vieux rêveur !,.. Est- ce que tu l'écoutés! 

CUon, 

11 me fait de» sermons !.... 

La Marquis, l'Interrompant. 

Fadaises!.... Tu redoutes 
Un censeur envieux des plaisirs que tu prends f 

Cléon. 

Mais il tn'ôte ta teeur! 

Ll Màiqvii, 

Et, moi , je te la rends. 
J'ai du crédit sur elles et, malgré le bon-homme, 
Elle m'aime toujours. Je veux que l'on m'assomme 
Si tu n'es son époux, dans huit jours, au plus tard 1 
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LE DISSIPATEUR, 

* ■■ ■ ■ ■ a=g=s=ggasai 

ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

JULIE, FINETTE. 
F I N i t T H. 

Vo ïj fautiez compagnie! 
luni. 

O Ciel! quelle cohue! 
Je n'y puis plus tenir. 

F I N 1 T TI. 

Vous voilà bien émue? 

J u l i a. 

Qui ne le scroic pas ? C'est un tas de joueurs, 
De joueuses, de fous, de libertins. Mes pleurs 
Auroicnt fait remarquer la douleur qui m'accable I 
Je me suis éclipsée. 

Finitti. 

On n'est donc pas à table? 
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COMÉDIE. 4f 

IVLII, 

Won » Finettes on attend six convives nouveaux, 

Fimitti. 
Ih ! qui sont , s'il vont plaît , tous ces originaux } 

Ivlii. 
Le premier , c'est mon frère. 

Fi nitti. 

Oh ! le bon personnage! 
Je crois qu'il fait beau bruit? 

Ivlii. 

Il assomme! 

TlHITTI. 

Je fage 
Que la vieille Araminte est céans î 

) V L I I. 

Oui, vraiment. 
Bile lorgne Carton, son insipide amant, 
Qui se croit adorable , et qui lorgne sa bourse. 
11 joue , et perd toujours , la vieille est sa ressource , 
Et scandaleusement se ruine pour lui. 

Fimitti, 
A soixante ans passés? 
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4< LE DISSIPATEUR, 

1 « LX I. 

Pour augmenter l'ennui, 
Mon frère a fait venir l'orgueilleuse Bélise, 
La prude Arsinoé , la jeune Cidalise , 
Coquette impertinente, et folle, au-pardessus t 
Qui soutient que la mode est de ne rougir plus; 
Elle agace Cléon. Lui, selon sa coutume, 
Prend feu d'abord pour elle. On feroit un volume 
Des portraits singuliers de tous ceux qu'aujourd'hui 
Cléon se fait honneur de régaler chez lui, 
Surtout de Florimon, dont je hais la présence» 
Et qui ne sait briller que par son impudence. 

Fin itti. 

Ah! Florimon, ce gros Magistrat débauché. 
Qui porte en un beau corps un esprit ébauché, 
Du Cuisinier françois fait son unique livre, 
Et de vin de Langon , dès le matin , s'enivre , 
Parasite effronté , menteur , comme un laquais , - 
Vivant toujours d'emprunt, et ne payant jamais? 
Grand homme! et pour Cléon utile connoissance i 

Juin. 

Il vient de lui prêter deux mille écus. 

F i n a T T i. 

le pente 
Que Cléon devient fou! 
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COMÉDIE, 47 

I 9 L I 1. 

Depuis quelques instant, 
II a distribué quinze ou vingt mille francs. 
Sa vanité triomphe et tient sa bourse ouverte 
▲ tous venans. 

F i h itt a. 

Cet homme est tout près de sa perte! 

JULII. 

Il y court tant qu'il peut! 

F i H a r t f . 

Ne le ménageons plus.... 
A propos , avex-vous touché vingt mille écus r 

JULII. 

Oui , le Comte tantôt m'a remis cette somme. 
F i n a t t a. 

Ah i tant mieux.... Vous voyez que c'est un galant- 
homme ? 

Julie. 
Ou plutôt un indigne! 

F i n i t t i. 

Il le faut ignorer. 
Ponnex-lui, tout au moin*, quelque lieu d'espérer. 
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4 S LE DISSIPATEUR, 
Julie. 

Je l'ai moins maltraité} c'est ce que j'ai pu faire. 
F i h a T t i« 

Il croit vous acquérir. 

Jolis. 

Il Terra le contraire. 

Mais je ne puis penser, sans un chagrin cuisant 

Que Cléon , me croyant en un besoin pressant , 
Loin de venir m'offrir une ressource prompte» 
Pour s'y déterminer , ail consulté le Comte. 

Finïïti. 

Belle délicatesse! Encor si vous l'aimiez, 
Ce serait à bon droit que vous vous plaindriez i 
Mats aimant son argent , bien plus que sa personne. 
Qu'importe que son cœur ou sa main tous le donne* 

JVLII. 

Que tu me connols mal ! 

F I M 1 T T 1. 

le jureteit que non. 

Juin. 

Malgré tes faux soupçons , j'aime toujours Cléon. 
C'est l'amour le plus vif!.... 

FWBTTX , 
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COMÉDIE. 4,9 

Pinitti, , V interrompant. 

Oui , l'amour des pistolet. 
On ne m'éblouit point par de belles paroles ! j^iâ 

Jvlii, vivement. 

Oh ! tu me ficheras , si tu ne me crois point. 

Fi mi TTI, 

£h! bien» cela posé, traitons un autre point, 
le ne m'étonne point si céans l'argent roule , 
£t si des emprunteurs il attire la foule!.... 

J V L x l , l'interrompant. 

Comment c 

Tl N1TTI. 

Pour mériter encor mieux notre amour » 
Cléon Tient, par ma foi i de jouer un beau tour! 
II a vendu , sous main , une Terre à Dorante : 
Terre qui vaut, au moins, dix mille écusde rente. 
Ce marché s'est conclu sans qu'on en ait su rient 

( Voyant rire Julie. ) 

Mais Pasquin m'a tout dit Vous souriei r Eh bien* 

Qu'en dites tous) 

Tu l x s. 
Je dis... que l'affaire est très-bonne. 

F X H B T T X. 

Oui» pour les emprunteurs... Votre sang- froid m'étonne) 

£ 
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50 LE DISSIPATEUR, 

Juin. 

Ji Mit le fait. 

Fini tti. 

Comment I et quand l'avex-tous ta? 

Uni, | 

l'ai conduit le marché; c'est moi; qui l'ai conclu. 

F I N I T Y i. 

Qui r tous , autoriser la plus haute sottise ?..• 

loin, 
Le reste va bien plus augmentée ta surprise. 

F I V 1 T T B. 

Quoi? 

J U L I B. 

Dorante n'a fait que me prêter ton non, 
En achetant , sous mats , la Terre de Cléon. 
Cette Terre ut à moi , car Je l'ai bien payées 
Mais Cléon n'en sait rien. 

F I M B T T 1. 

Je suis extasiée! 
Qiù tous atoit fourni tant de deniers comptant t 

Iulii, m riait* 

C'est le vendeur. 
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COMÉDIE. 5' 

IlHlfTL 

Cléon r 

I V L II. 

• Oui, pat ses dons fréquent. 

FlNlTTI. 

Le trait est tout nouveau! 

J V L I I. 

Ne m'en fais point la guerre. 

F X N1TT I. 

Des deniers du vendeur vous achetez sa Terre r 

J vin. 

Fouvois-Je mieux, Tinette, employer ses effet»? 
Je te dirai bien plus : ( Mais garde mes secrets .' ) 
J*ai déjà retiré mon argent , en partie. 
J'en veux tirer encore; et je ne suis sortie 
Que pour donner l'alarme à mon prodigue amant. 
H Tiendra me chercher... Je vais feindre, un moment, 
Que Je romps avec lui. Tu verras sa foiblesse: 
U va m'ofrrir.... 

( Voyant parettn Cléon. ) 
Il vient.... Seconde mon adresse» 
Bt de l'argent , compté pour l'acquisition , 
Hou* sauterons encore une autre portion. • 

EU 
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fi LE DISSIP AT EUR, 
a ., ■ ■ a 

SCENE II. 

CLÉ ON, JULIE, FINETTB. 

C L É © N. 

Wl iDAMi, vous avci bien peu de complaisance! 
Quoi ! me laisser ainsi i Vous devriez , je pense» J 
M'aider à recevoir.... 

JULIE, V interrompant. 

Moi, Cléon, vous aider 
A vous perdre ? Chei vous on vient vous obséder; 
On vous pille, à mes yeux, et je serai tranquille! 
Non, non, j'ai raie sur vous un effort inutile» 
Il faut rompre. 

Cléon. 

U faut rompre ? 

FiMITTl. 

Oui, Monsieur, à l'instant. 
Madame parle juste, et j'en ferois autant] 

C L £ o N , à Julie» 

Est-ce donc U le prix d'une amour si parfaite? 

FiKITTI. 

( A Julie. ) 
Chansons que tout celai ... Vice faisons retraite. 
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COMÉDIE. fi 

C L i O N, 
finette est contre mot? 

flNITTl. 

Si je rois contre>ous? 
Comme un tigre ! 

Cléon. 
Eh 1 pourquoi ? 

F X M 1 YTB. 

Prcndra-t-ellc un époux 
Qui prodigue ses biens, qui les met au pillage? 
Ce icrort de quoi faire un fore joli ménage! 

CltoN, à Julie. 
SoUFxèz.... 

FlNITTl, i Julie , en foulant l'emmener. 

Point de quartier ! 

Cliox, à Julie , en Van? tant* 

le vous promets qu'un jour... 

Finitti, Finterrompant , en poussant Julie. 

Promettez, promettez; mais adieu, sans retour! 

Cléon, à Julie, 

Voulex-Tous que je meure ? 

Eiij 
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54 LE DISSIPATEUR, 

FlNITTl, entraînant Julie, 

A vous permit. 
C l É o N , retenant Julie, 

Madame— 

Finittb, à Julie qui s'arrête. 
Fuyez. Il vous séduit. 

ClioN, à Julie. 
Un moment. 
Fi mtTl, à Julie , en voyant qu'elle regarde CU§m. 

Quelle femme 2 
J v t il, 4 a/on. 
Voulez-vous mériter et mon cœur et ma foi ? 

CliON, 

Si je le veux! 

Juin, 

lh ! bien , virez seul avec moi. 
Allons à votre Terre... Un séjour si tranquille 
Vous dédommagera des plaisirs de la ville, 
*i le don de ma main , si mon fidèle amour.... 

F i N s t t b , l'interrompant , à Cl/on, 

Votre Terre est, dit- on, un si charmant séjour J 
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COMÉDIE. tj 

C*ot unchAteau superbe, un parc d'une étendue 
Surprenante i des eaux, et la plus belle vue! 
Bref, c'est une merveille i outre les revenus, 
Qui tons , bon an , mal an , à dix bons mille éeus. 
Oui, oui, si vous voulez que nous allions y vivre , 
Mous vous épouserons, et nous allons vous suivre. 

J v l i x, i CUon. 

Mais partons dès demain. 

FlNITTI. 

Soit. 

]VLll,i Cl/m. 

Vous ne dites mot ! 

C l s o H , à part. 

Dorante m'a trahi i \t suis pris comme un sot 2 

J V L X l , d'un air piqué. 

Vous avex bonne grâce à garder le silence , 
Au lieu de me marquer votre reconnoissance i 

FlNITTI. 

11 me vient un soupçons le dirai- je tout hauti 

J u 1 1 x. 
Parte. 
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5* LE DISSIPATEUR, 

C l É O H , « Finette» 
Eh ! bien t 

FlHITTI. 

Monsieur est économe > 
Il ifirement encore il a toute la somme I 

C l t o H. 

Mais, à peu pris. 

Pinitti, montrant Julie. 

Oh ! ça , combien lui donnez-vous 
Pour enchaîner sa langue et calmer son courroux» 

C L 4 O H. 

Tout ce qu'elle voudra. 

F INI f T B. 

Cent mille francs. I a faute 
Mériteroit, sans doute, une amende plus haute. 
C'est marché donné i mais nous avons le coeur bon! 

C L 4 o M , faisant quelêues pas pour sortir. 

Je reviens à l'instant. 

FlNïTTi, Varritant. 

Une fille » dit-on , 

Digitizedby GoOgle 



COMÉDIE. 19 

Setaftmal-aisemtnt... J'ai le malheur de l'être; 
Il je craint.... 

C L 4 • H , l'interrompant , en riant» 

Je t'entends. 

( Il sort. ) 



SCENE III. 

JULU, ÏINBTTI. 

( Elles rient dit que Cl/on est sorti. ) 

Fi H 1TTI. 

Ul pareils coups de maître 
n'appartiennent qu'à vous. 

iwm. 

Tu vois bien que Cléon 
Ne me soupçonne point de l'acquisition i 

Fi N ITT i. 

It tous voyez aussi qu'avec assex d'adresse 

Je sais, quand il le faut, seconder ma maîtresse? 

J v l i s. 
11 est vrai \ mais Cléon va te lécompenier 
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4o LE DISSIPATEUR, 

Finitti, Vùuerrompaut. 

De l'avoir attrapé.... Qu'il tait bien dépensa 
' Son argent l 

J v L i i. 

Ta le vois. 

Finitti, 

Il faut peu de science 
Pour en tirer de lui!.... Ma foi ! c'est conscience. 
Ve tous sentez-vous point quelque secret remord} 

Juin. 
Pas le moindre. 

Finitti. 

Tant mieux.... Nous voilà donc d' accota 
Pour le bien pressurer 1 

IVLtl, 

C'est à quoi je m'occupe. 

I X M 1 T T I. 

Ma foi ! vive un amant , quand il est aussi dupe ! 

Julie. 
S'il ne Test que de moi je plains peu son malheur! 



SGIKS If. 
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COMÉDIE. *i 

SCENE IV. 

CLÉON, FINETTI, JULIE. 
ClioN, À Julie , en lui présentant des papiers* 

Voici cent mille francs, en billets au porteur. 
F i M l t t b , a Julie, oui prend les bûltts et Us examine* 

Ils sont bons) 

' I u v 1 1. 

Oui, tris-bons , et j'en suit satisfaite. 
Cléoh, à Finette , en lui donnant une bourse. 
Et voici 4e quoi rendre une fille muette» . 

FiMBTTij prenant la lourse, 
La dose est-elle forte t 

Clioh. 

Ouij cent louis. 
Fin itt i. 

Enfin, 
*ai trouvé pour mon mal un savant Médecin !.... 

F 
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ex LE DISSIPATEUR, 

( En strrmnt la bouts** ) 
Prénom donc ion remède.-. Ah! je me sent guenc* 

( A Julu. ) 
Et vous , Madame i 

Julie. 

Eh '. mais.... 
Ç l S o H , l'interrompOMt. ' 

Oh ! ça, tant raillerie» 
Sommes-nous bons amis} 

J V MB. 

11 le faut bien, CUon! 

Cl B O M. 

Vous ne diret donc rien à Monsieur le Baron } 

J v l 1 1. 
Soyez tranquille. 

C L B o N , à Fiattu, 
Et toi? 

F I N B T T 1. 

Moi , je n'ai plus de langue*. « 
Permettez-moi , pourtant, une courte harangué. 
'qui guérir , * oui- même, employez tout voue ail. 
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COMÉDIE. 4} 

CiioNi 
l'y ferai mes efforts. 

JVLII. 

Mais ce sera trop tard , 
Si tous ne vous hâter. 

C l t o w. • 

Oh ! j*ai double ressource. 

FlMlTTl. 

Tout le monde s'empresse à vous couper la bourse. 

C l t o K. 

Eh ! peut-on l'épuiser? Je suis seul héritier 
De mon oncle. 

J v l x i. 
Il est vrai. 

C L t O H. 

C'est un vieux usurier 
Qui ménage pour moi des richesses immenses , 
Se sa mort va bientôt relever mes finances. 
au surplus, feu mon pcre a mis sur un vaisseau 
Plus de cent mille écus. 

FlNBTTI, 

C'est de l'argent sur l'eau t 
L* mer est bien perfide ! 

Fij . 
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*4 LE DISSIPATEUR, 

C L t O N. 

Oui , mais , à pleine voile , 
Mon trésor vient, guidé par mon heureuse étoile. 

I V L I 1, 

Ille peut se lasser. 

C L i O H. 

Plus de moralité, 
racheté noblement un peu de liberté s 
Pour m'en laisser jouir que votre complaisance. 
Du moins , soit de mes dons la douce récompense» 

J V L I I. 

Si tous voulez vous perdre, il faut "bien le souffrir. 

C L É o N » lui prenant la main. 
M'aimez-vous ? 

IvLIl, tendrement. 
Cejt un mal dont je ne puis guérir. 
C l É o N. 
Un mal?.... Vous me charmez et me faites outrage! 

J ¥ L 1 1 , attendrie. 
Adieu.... le ne veux pas vous fâcher davantage. 
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COMEDIE. éy 

C L A O N. 

Quoi ! tous ne rentrez pas ? 

Juin, 

Dans un petit instant. 

PlNITTI, à Cl/on, 

Doublet toujours la dote, et vous serez content. 
( Julie et Finette sortent. ) 

SCENE V. 

CLÉON, seul. 

A V fond , je ne sais plus que penser de Julie. 
En combien de façons son esprit se replie! 
Tantôt douce , attrayante , elle charme mon coeur ! 
Et tantôt ses froideurs m'accablent de douleur. 
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*« LE DISSIPATEUR, 
SCENE VI. 

L l COMTE, CLÉON. 

Il C O M T I. 
\J U 'AT I l-TOUS i 

[C L t O H. 

Je rôvoi*. 
L i C o M T i. 

A quoi donc? 
C 1 fc O H. 

A Julie. 
Li CoKTi,n ri«A/. 
tt tèla vous excite i la mélancolie È 

. C LÉ O N. 

Je l'avoue. 

Ll C O M TI. 

Eh ! pourquoi ? 

Ciiox, 

Je soupçonne , entie nous, 
Qu'elle veut me tromper. 
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COMÉDIE. 6 7 

Ll COHTI. 

Sur quoi le croyez-vous ? 
dioN. 
Je l'accable de bien , et rien ne fa contente. 

Ll Comii, apris avoir un ptu rivé. 

■coûter donc , la chose est assez apparente. 

On veut vous ruiner , et puis vous planter-IA. 

L'insulte du Baron me fait croire cela. 

Que voulex«vous! Souvent je vous plains , je murmuie; 

Mais je n'ose parler. 

ClION, 

Variez , je vous conjure? 
Je vous croirai, peut-être , et je romprai, tout net., 

La C o m t i. 

Pouvez-vous différer un si sage projet? 

CltON, 

Oui , je me crains, moi-même, et connoisma foiblesse, 
Te romps toujours mes fers et j*y rentre sans cesse. 
Mais je veux me punir de mon aveuglement, 
■n quittant un objet aimé trop tendrement. 
Appuyez mon dépit, et prëtez-moi votre aide. 

L 1 C O M T 1. 

Cid alise pour vous est le plus sûr remedci 
Aimez-la. 
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69 LE DISSIPATEUR, 

C LÉO N. 

Je m'y sens vivement disposé. 
I*ai voulu lui parler et ne rai pas osé. 

Li Comte. 

Parlez-luï... . Cidalise eit .d'une humeur charmante! 
Très-désintéressée ' y et ma proche parente. 
Elle ne dépend plus, que de son vieux tuteur » 
Dont je puis disposer. 

Cleo m. 

Que n'ai -je sur mon cœur 
Un empire absolu ! 

Li C o M T B. 

Plus il vous tyrannise. 
Moins il faut lui céder.... 

( Bat, en mppercevant Cidalise, ) 

Ah! voici Cidalise.'... 
Voyez si son abord est sombre et sérieux. 

C L s o M , bas. 

Tout mt paroît en elle aimable et gracieux i 
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COMÉDIE. Y? 

SCENE VIL 

CIDALISl, CLtON, Li COMTÏ. 

ClD A1I1I. 

Pfl bis iiVKt , la compagnie est complote et nom- 

brenie; 
Mais , franchement , tans vous je la trouve ennuyeuse* 
Il je viens vous chercher. Quel est donc le sujet 
Qui tous tient A l'écart r 

L i C o M T a* 

tfous formant fin projet, 

ClOALIlI. 

Quel projet? 

L s C o m x ■• 

Nous voulons vous marier. £ 

C 1 d i L f 1 1; 

Chimère! 

Il COMTI. 

Pourquoi donc? 

ClOiLIII. 

( Regardant tetidrettuut Ct/on. ) 
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70 LE DISSIPATEUR. 

Oh! pourquoi!.... C'est que je désespère 
D'être unie à celui que je voudrais avoir. 

La Comti, bas, À O/om. 

X/entendez-vousr 

ClAiH, Us» 

( A Cidaliie. ) 
fort bien !... Vos yeux ont tout pouvoir ! 

ClDALISI. 

Point du tout. Jugcx-en... Le seul homme que l'aime 
Aime une autre que moi. Mon malheur estextrSme, 
Comme vous le voyez ? & je puis vous jurer 
Que je le pleurerais, si je savois pleurer*, 
Mais , ne le pouvant pas , je ris de ma sottise* 
Que je suis ridicule! 

( Elle rit. ) 

Ciioo, 

'** Ah! cesse* , Cidalise , 

De faire tant d'outrage à vos divins appas. 
Vous ! vous aimer quelqu'un qui ne vous aime pas r 

ClDALISI, riant encore plus fort. 
Oui. 

Quel est donc l'objet de ce joyeux martyre? 
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COMÉDIE. yi 

Cidalisb, prenant un air t/ruu*» 
Vous êtes l'homme à qui je voudrais moins te dire» 

Cléon. 
Votu le pourriez : Je sais un confident discret, 

CiOALlti, d'an air tendre. 
A quoi vous servirait de savoir mon secret 1 
C L s o H, vivement. 

A vous désabuser, a vous faire connoftre 

Que l'on vous aime plus que vous n'aimez, peut-être* 

ClDALisiftfi» minaudant. 

On pourrait me le dire , de je n'en croirais rien* 

Clson. 
Pourquoi t 

Cidalisb. 

Celui que j'aime est pris dans un lien 
Dont il ne peut sortir; je n'en suis que trop sûre. 
C'est dommage, pourtant; car, au fond, la nature 
In nous formant, tous deux, forma la même humeur. 
H aime le fracas ; je l'aime à la fureur. 
11 est gai , complaisant, libéral , magnifique. 
Je vous en office autant} égal, doux, pacifique» ,. 
Ce sont mes qualités : bien loin que l'avenir 
Occupe son esprit, il fait tout son plaisir 
De joule du présent, sans en craindre la suite» ' 
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7 %. LE BtSSIf ATIUR, 

Morale quj roc çharm* e& règle qui conduite! 
Beau joueur, bon convive» aimant à dépensât 
lt prêtant son argent , sans jamais balancer i 
Foibletse d'un bon coeur , d'une ame généreuse 
Qui cadre avec la mienne et me rendrait heureuse! 
Enfin, cet homme-là me ressemble si bien 
Qu'en faisant son portrait je crois faire le mien. 

L i C o M T i. 

Oui, voilà de quoi taire un parfait assemblage! 

CiDiLiil^oi riant , an. Cornu* 

L'entreprendriei-vous ? 

L I C O M T I. 

' C'est à quoi je m'engage. 

ClBAlIll, 

Chimère , encore un coup! 

Li C o m t a, montrant CUa*, 

Voici ma caution. 

CidaliiIi montrant CUoit, 

Monsieur vous répondra que l'homme en question 
Est si- bien engagé qu'il n'oie s'en dédire. 

C L i o N. 
Vous tous trompes, sur lui vous prenet tant d'empire 

Que, 
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COMÉDIE. 7 ) 

Que « pour peu que vot yeux daignent l'encourager, 
Sous vos aimables loiz il viendra fe ranger. 

CiDAini, tendrement. 

Il se trompe , et jamais il n'aura ce courage. 

C L t o N , lui baisant la maùu 

Il l'aura; j'en réponds! 

Ci D A LIS i. 

Eh ! bien , qu'il se dégage , 
Et me rapporte un cœur qu'il avoit mal placé , 
Et nous pourrons finir le projet commencé. 

C l t o M. 

Vous lui promettez donc ? . . . . 

ClOAllll, V interrompant. 

Oh ! j'ai die , ce me semble , 
( Montrant le Comte, ) 
Tout ce qu'il falloit dire.... Ajustez-vous ensemble, 
Vous pourrez bien , sans mol, poursuivre l'entretiens 
Vous avez de l'esprit, es vous m'entendez bien. 
Sans adieu. 

( Elle sort, ) 
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74 LE DISSIPATEUR, 



SCENE VIII. 

CUOK, LE COMTE. 

L B C O M T l. 

Çj vil rapport, et quelle sympathie ! 

C L * O ». 

Cidalise doit 8trt une femme accomplie! 
Li Couti. 

N'est- il pas vrai? 

GlioN. 

Sans doute. Il faut que tous m'aidiez...» 
La COMfl, l'interrompant. 
Qa'exigex-vous de moi? 

Cl bon. 

Que vous me «kgâgîex ... 
Allex trouver Julie, et lui faites comprendre 
Que d'un nouvel amour je «'ai pu me défendre! 

Que » comme nos humeurs 

L l C o M T a , l'interrompant. 

Ne me prescrira tiens 
Je tais ce quMl faut dire , et ie le dirai bien. 
En cetie occasion uions de politique.... 
Envoyés à Julie un présent magnifique, 
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COMÉDIE. 79 

Pour lui faire agréer que tous rompiez tout deux, 
Il qu'il vous toit permis de former d'autres nœuds. 
Vous savez à quel point elle est intéressée} 

Cl'éo h. 
C'est bien dit. 

Il C o M T i. 

Le hasard seconde ma pensée..,, 
( Jl tire de sa poché un. /crin, ) 
Voici les diamans que vous lui destiniez. 
L« fameux usurier de qui vous empruntiez 
Les avoir pris en Rage , et vient de me les rendre. 
Je les porte à Julie, et les lui ferai prendre » 
Comme un prix éclatant de votre liberté* 

C t s o H. 
Ce projet me paroît assez bien concerté ! 
Je m'abandonne à vous . 

L I Co m 1 1. 

Je vais trouver Julie* 
Rentrez t je rejoindrai bientôt la compagnie, 
Et fe vous rendrai compte t à l'oreille, en deux mots, 
De ce que j'aurai fart. 

CléON, l'emlrassaat, 

U vous dois mon repos ! 
( H rentre cLxnt Vint/rieur de son apparentent , et nu 
moment ou le Comte va sortir , Julie refient are* 
Tinette, ) 

GiJ 
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V* LE DISSIPATEUR, 
SCENE IX. 

ULIE, FINETTE, LE COMTE. 

W L I I , a Finette , dans le fond, et sans voir d'abord 
le Comte. 

\Jf V x , je reviens che» lui, quoiqu'avec répugnance, 
Mais il faut lui montrer un peu de complaisance. 

F I M 1 T T S. 

U vous la pafra bicnj 

J V L I B y eu rimât. 

C'est mon intention. 

( Elle apperçoit le Comte , et double le pas pour rentrer 
dans l'appartement de Cle"on. ) 

Ll C o M T B , « Julie, en l'arrêtant. 

Madame, où courcx-vous? 

J V L I B* 

On m'a dit que CMon 
M'attendoit. 

Ll C O M T B. 

Non , Madame» et même il vous conjure 
De ne le plus revoir. 

J v L x B. 

Moi* 
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COMÉDIE. r 7 

Ll COKTI, 

Vous.... je roui assure .... 
Juin, l'interrompant et foulant avancer. 
Vous vous moquez, je crois! 

Ll C o m t l, en la suivant. 

C'est lui qui m'a chargé 
Du compliment. 

FiKITTl. 

Comment ! on nous donne congés) 
La C o m t a. 
Congé» trèj-absolu, s'il faut que jt le dise* 

* I u L 1 1, 

D'où lui vient ce caprice ? 

L i Comte. 

Il aime Cidalise* 
Julie* riant ot voulant encore anaaeau 
Ob! n'est-ce qoe cela f 

Le Comte. 

Le fait est sérieux , 
Bt c'est un parti pris.... Faut-il k prouver rateuxt 
Je vous apporte ici ce présent magniâque»». 

( ll lui montre l'tatiu* ) 
Pour vout i» consoler, 

G iij 
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7t LE DISSIPATEUR» 

Fimitti, voulant prendre l'écrirn* 

Donnez. 

Le C o m t a , J Julie, 

Mais .. je m'explique... 
C'est a condition que vous lui permettre* 
De suivie son penchant l 

IVLIl, d'un air noble et fier. 

Monsieur, vous lui dire* 
Que mon intention n'est point de le contraindre 
Sur nos engagemeos , qu'il souhaite d'enfreindre i 
Que je l'en rends le maître , et que je fais des vœux 
Four qu'une autre que moi puisse le rendre heureux , 
Quoique fost en douter , et qu'au surplus j'accepte 
Le présent qu'il me fait. * 

( Elle prend l'/crin» ) 

Fin a t t a. 

Bon cela!.... Le précepte 
Qu'on m'a le plus prêché, que j'ai le mieux suivi, 
C'est qu'il faut toujours prendre. 

( Julie donne l'écrin à Finette, ) 
La C o m t i , â Julie, 

Usera très-ravi 
D'un procédé si doux !.. Oscrois-je vous dire 
Que Tunique bonheur pour lequel je soupire , 
C'est que son incomtanec et son aveuglement 
Vous fassent écouter un plui fidèle amant t 
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COMÉDIE. J9 

Je tais bien que , toujours circonspecte et sévère » 
Votre vertu vous tient soumise à votre père: 
Consentez-y , Madame, et Je vais lui parler. 

Juin, d'au air froid. 

Vous le pouvez, Monsieur. 

Il COMIl. 

Mais, sans dissimuler, 
Si je puis obtenir que le Baron prononce 
fin ma faveur.... 

Juin, l'iriurrompdnt. 

Pour lors , je vous ferai réponse. 

L i C o M T i. 

Cela surfit , Madame ; et je n'oublfrai rien , 
Comptant sur votre aveu pour obtenir le sien. 

(Il sort.) 
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S* LE DISSIPATEUR, 
SCENE X. 

IULIH,FINITTI. 

Julie,** souriant. 

A.H ! s'il peut l'obtenir , fe consens qu'il m'épouse.. • 
Le perfide ! 

T I V I T T 1. 

Après tout , n'6tes-vous point jalouse 
De Cidalisc ? 

Jym, «i tlant. 

Moi i non , Finette , à coup sûr ! 

F I H I T t i. 

Un congé , cependant , est un morceau bien dur ! 

Au fond , )'tn «uis piquée , «t j'en rout* de honte 1 

' f vi i a. 

Moi, j'en ris, de bon coeur !... C'est un des tours du 
Comte. 

F I N 1 T T I. 

Mais, enfin, si Cléon.... 

J U L i l , l'interrompant. 

Dès que je le voudrai , 
En esclave, 4 mes pieds, je le rappelerai. \ 
Tel est de la vertu l'ascendant légitime* 
L'amour est tout-puissant s'il règne avec l'estime. 
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COMÉDIE. *i 

FlHlTTi, ouvrant l'écrin. 
En tout cas , nous avons de quoi nous soutenir. 

JULII, 

Allons chercher mon père. 31 faut le prévenir 
Sur les offres du Comte , et dicter sa réponse , 
Qui doit être pesée avant qu'il la prononce. 

F I N I T T I. 

Oui , oai , trompons celui qui trahit son ami. 
Il faut avec un fourbe être fourbe et demi 2 



Fin du second acte. 
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U LE DISSIPATEUR, 



a 



ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

P A S Q U I H , sad. 

\^vu éclat! quel fracas! quelle diable de vie ! 
Quoi ! quarante couverts et la table remplie ! 
Des vint de tous pays : tant de mets délicats 
Qu'une ville , je crois , ne les mangerait pas ! 
Trente Musiciens , s ymphenisres avides , 
Qui sont entrés céans la bourse et le corps vuides, 
Qui, convoitant les plan, font jurer leur archet, 
Et s'en vont , tour-à-tour , s'enivrer au buffet ! 
Pesgalans, pleins de vin , qui déclarent leurs flammes! 
Par-dessus tout cela, le caquet de vingt i 
Et Cléon transporté , qui ne s'occupe à rien 
Qu'à provoquer les gens à dévorer son bien S 
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COMÉDIE. S, 

SCENE IL 

FINETTE, PASQUIN. 
Fi N 1T T i. 

A.K ! te voilà , Pasquin i Que fais-tu * 

Pasq vin. 

Je médite 
Sur les faits de mon Maître. .. O cervelle maudite 1 

FlNITTI, 

Comment ! cela t'afflige ? 

P a s q u IN. 

Eh ! puit-Je sans douleur 
Voir périr tous les biens de ce disiipaecur > 
Les trésors de Crésus ne pourroient lui suffire ! 

F I N I T T E. 

Crois-moi , profitons-en , et n'en faisons que rire. 
L'exemple de ce chien que tu citoit tantôt 
M'a frappée i et je vois que c'est un grand défaut 
Que de s'embarrasser des sottises des autres. 
Vos «fiFatrte vont mal , et nous faisons les nôtres* 
C'est ce qui me console. 

Oh ! le bon petit coeur! 
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$4 LE DISSIPATEUR, 

FlNïTTI. 

Les scrupules «voient suspendu mon ardeur s 
Mais je m'en suis guérie i 

PiSQVIN. 

Aussi fais ta Maîtresse... 
Qu'elle a bon appétit l 

Finitti. 

Elle dévore! Adresse, 
Complaisance , rigueurs , ruptures et retours , 
Elle met tout en oeuvre « et profite toujours. 
Mais le meilleur de tout , c'est que Monsieur le Comte 
S'intéresse pour nous, très-vivement! 

PiiquiN. 

Je compte 
Que vous n'y perdrez pas * 

IlNIÏTl. 

Tu sais bien que Gripon, 
Votre honnête Intendant , est un Maître fripon i 

PAsquiN. 
Le fait est clair. Eh ! bien ? 

F I M 1 T T 1. 

Le Comte le menace 
De le faire danser au milieu d'une place , 
Si de son brigandage il ne fait pas raison. 
Gripon , qui sent son cas digne de pendaison , 



Vient 
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COMÉDIE. I 5 

Vient de nous apporter, par les ordres du Comte , 

Soixante mille écus, donc on lui tiendra compte 

Sur ce qu'il doit lâcher par restitution. 

Sa taxe étant payée , on portera Cléon , 

Par l'appât toujours sûr d'une modique somme , 

A signer que Gripon est un tris-honnête homme. 

Tel est le marché fait entre le Comte «t lui. 

P a s o, v IN. 
Quel est le plus fripon de vous tous I 

P I V I T T I. 

Aujourd'hui 
Pareille question est un peu trop subtile : 
On passe sur l'honnête» et l'on songe à l'utile. 

P A l q V I N. 

Ta Maîtresse , à coup sûr , s'occupe du dernier , 
Et laisse aux sou le soin de songer au premier. 

FlNITTÏ. 

Ma Maîtresse prétend que rien n'est plus honnête 
Que sa façon d'agir , et se £sk une fête 

De ruiner Cléon , afin de lui garder 
Ce qu'elle sauvera. 

PAIQVIH, 

Pour me persuader 
11 me faut des effets. Ils vont bientôt paroftre. 
Le ajournent approche. 

H 
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Î6 LE DISSIPATEUR, 

F I M E T T 1. 

Il approche? 

P a t q s I M, 

Oui i mon Mata* 
Sans l'en appercevoir , est rainé , tout ner. 
Il brille ; malt » ma foi ! c'est en faisant bineti 
On va , pour l'achever , jouer un jeu terrible ! 
Mon Maître taillera : crois- tu qu'il soit possible 
Qu'il évite sa perte ? II joue étourdiment, 
Tient tout et ne voit rien. Tu juges aisément 
Que sa banque se fond en jouant de la sorte , 
Et que ce qu'il y met tout le monde l'emporte? 

FlNITTI, 

Il faut que ma Maîtresse en tire aussi sa part , 
Car elle sait, i fond , tous les jeux de hasard; 
Et son bonheur, au moins, égale son adresse, 

PAïqviM. 
Mais Cléon, m'a-t-on dit, rompt avec ta Maîtresse t 

FlNITTI. 

Cette rupture-là nous inquiète peu. 

D'ailleurs, pour son argent , chacun se met an jeu ; 

C'est la règle, 

P a s q v 1 w. 

Courage 2 achever le pauvre homme; 
Les autres l'ont blessé , ta Maîtresse l'assomme. 
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COMÉDIE. «7 

loeor si ton cher onde a voit li charité 

De se laisser mourir! Cléon ressuscité 

Bepren droit son éclat •, mais , morbleu ! le vieux traître 

A déjà si souvent attrapé mon cher Maître.... 

Fi m a t t x , V interrompant. 

Les loix dcvroient défendre i ces vieux opulens , 
Qui ne sont bons à rien , de passer soixante ans. 
Mais ces oncles malins sont cloués à la vie ! 

Va s qui h. 

La nôtre est tous les ans deux fois à l'agonie. 
Un eourier diligent vient nous en avertir. 
Pour aller l'enterrer nous songeons à partir , 
Quand an autre eourier , qui jusqu'au eceur nous 

frappe , 
Arrive et nous apprend que le traîne en réchappe , 
Malgré deux Médecins qui ne le quittent pas ! 

FlMITTI. 

Deux Médecins n'ont pu lui donner le trépas i 
11 ne mourra jamais l 

P ▲ SQ9 II*. 

Je ne suis point tranquille. 
On vient de -m'avertit qu'il est en cette ville. 
Ah! si ce vieux avare alioit venir céans 
Pendanr tout le fracas que l'on fait là dedans, 
Lui, qui mené une vie et misérable et dure, 
Il dcshéiitctoit son neveu l 

Hij 
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88 LE DISSIPATEUR, 

F X N 1 T T I. 

Choie sûre !... 
Tu dcvroit prévenir,., 

PaiquiM, l'interrompant , en voyant paraître G/rontt. 

Morbleu .' tout eic perdu. 
Voici l'homme « lui-même... Il n'est point attendu !.„ 
Oh ! le malin vieillard ! il s'est mis dans la tfte 
De venir nous surprendre et de tcoubler la fête !•«. 
Que lui dire? Aide-moi. , 

F i n a Y T l * regardant Gérante. 

Vj ferai de mon mieux... 
Il se parle t écoutons. 

( Pasfuin et Finette se rangent dans un coin pour /corner 
G /route , sans en itre tus, ) 



SCENE III. 

GÉRONTE , PASQUIN, FIHETTE. 

GiioNTi, à part, et sans voir, d'abord , Pasfuin et 
Finette. 

\Jvi, je suis curieux 
De voir si mon neveu, comme le dit sa Lettre » 
S'ttt si bien réformé ; car tenir et promettes 
Ce sont deux i 
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COMEDIE. 8« 

PtiquiK, à paru 
Vraiment , oui ! 

GÉRONTI, i pa*t. 

Si je l'en crois , pourtant , 
B vit comme un Caton.... Que je serois content 
S'il m'àvoit mandé vrai i 

P A s Q V 1 st , *<« , i Finette. 

Bon ! voilà notre texte ; 
Il faot broder dessus, et, tous quelque prétexte, 
Eloigner ce fâcheux. 

F f n 1 t t h , las. 

Commence, j'apputrsi. 
(tilOHTl, à part. 
S'il me trompe, jamais je ne le reverrai, 
Et de tou* mes grands biens je ferai le partage 
Entre gens qui sauront en faire un bon usage ! 

PAïQUiMjla;, i Finette. 
Hc te l'atyc pas dit r 

F 1 N I T T I , las. 

Le péril est pressant ! 
V a s q o 1 n , las. 

Abordons le, et prenons l'air tendre et caressant.... 
( A Géronte t en Rapprochant de lai et en embrassant ses 

genoux. ) 
Ah! Monsieur, est-ce vous i 

H il) 
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,o LE DISSIPATEUR, 

Finitti, à Gérorue , en s'appwhant aussi et lui 
prenant les mains» 

Quel bonheur ! quelle joie 
De tous revoir ! 

Paiquin, à Gé route. 
Monsieur , il surfil qu'on vous voie 
Pour sentir des transports.... 

GitOHTii l'interrompant» 

390 jour I... et mon neveu » 
Comment se porte-t-il ? 

P 4 s q u I N. 

Assee bien , depuis peu. 

GÉÏOMT1. 

Depuis peu? Comment donc ! a-t-il été malade ? 

P a s q v I N. 
Oui... L*étude, à mon sens , est un plaisir bien rade ! 
Cependant , c'est le seul auquel il s'est réduit : 
La lecture , à prisent , l'occupe jour et «trie i 

GtlOMTl. 

Tout de bon ? La nouvelle esc pour moi bien chat- 
mante i... 
Mais, à dire le vrai, je la trouve étonnante! 

Pajquin. 
Trop d'application l'a fort incommodé ; 
Mais sa santé revient. 
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\ COMÉDIE. 9 t 

GilQMTl, 

11 ne m'a point manié 
Qu'il eût été malade. 

Paiqu in. 

Hélas i il n'avoit garde ! 

GiionTi, 
Pourquoi ? 

P a s f u I M. 

Vous affliger?... Voulez-vous qu'il hasarde 
Une santé , l'objet de son attention ? 
Car il se sent pour tous une inclination , 

{ Mourant Finette. ) 
Un amour, un respect'... Demandez à Finette? 
FlKlTTl,'i Gérante. 

Tenez, Monsieur, depuis qu'il vit dans la retraite 
Son amitié pour vous s'est augmentée encor. 
Ma foi ! c'est un neveu qui vaut son pesant d'or.-. 

{ Montrant Pagnui*. ) 
Demandez à Pasquin i 

GstONXl. 

Vous me comblez de joie 2 
Enfin , le voilà sage » et dans la bonne voie i 

FlMITIl, 

On n'y peut être mieux î... C'est une gravité > 
C'est une modestie , une docilité , 
Une discrétion !.,. 
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9% LE DISSIPATEUR, 

GÉIOMTI, l'interrompant. 

Fort bien ! ma douce amie | 
Mait vous ne parlez point de son économie. 
C'est le point capital t 

Fi N ITT i. 

Bon ! il est trop mesquin , 
Trop dur ! 

G t a ô n t i. 

Medls-tu vrai* 
F I N I T T I , mourant Pasquiu» 

Demandez à Pasquin } 

PAtquiN, À G/rorue. 
Son ménage à présent va jusqu'à l'avarice! 

GiKONTi, i part, 

[ A Pasquia. ) 
Oh i le brave garçon !... On dit que c'est un vice... 

FlNlTTl, l'iatrr rompant. 

Fi donc ! 

6éR0NTS,J Pasquin. 

Mais , à mon sens , le plauir d'amassée 
Surpasse infiniment celui de dépenser i 

Pas çu x h. 
Voilà ce qu'il nous dit* 
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COMÉDIE. 9% 

GEIOHTIi 

Mais c'est donc un autre homme ? 

P A S Q U I N. 

Oui, Monsieur... Savez. -vous qu'à présent on le 

nomme 
Le petit Haipagon? 

GiHONTI, 

Vous me flattez? 

FlNITTI, 

Qui, nous? 
Je tous jure qu'il est aussi ladre que vous. 
C'est tout dire. 

Paiquin, à Qironte. 
Oui , ma foi ï 
GilONTl, pleurant et tirant son mouchoir. 

Sur mon honneur , je pleure 
( Voulant entrer dans l'apporte* 
ment de Clé on. ) 
De surprise et de joie!... Il faut que , tout-à-1'heure , 
Je rcrnb.asse. 

P a S q V I N , l'irritant. 
Ah \ Monsieur , n'entrez pas .'... 

G t R o M t l. 

In ! pourquoi t 
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*4 LE DISSIPATEUR, 

Pasquin, emiarratsé , et montrant Finette, 
Demanda à Finette i elle sait mieux que moi—. 

FiMitTi.d Géronte , avec h/titation. 

Monsieur... . c'est qu'il s'est fait.... une étrange habi- 
tude... 
Pendant toutes les nuits... il s'applique à l'étude , 
Et ne s'endort jamais-., qu'après qu'il a dfné. 

GitOMTl, 

Parbleu ! plus vous parlez , plus je suis étonné. 
Un pareil changement ne saurait se comprendre. 
Mon neveu , qui jamais n'a voulu rien apprendre , 
Qui haïssolt l'étude , à la mort , maintenant 
Passe lies nuits à lire ? 

PASQUlN. 

Il est plus surprenant 
De l'avoir vu prodigue et de le voir avare ! 

F I H l t T 1 , à Géronte, 

L'homme est un animal si changeant, si bixarre! 

GilOMTI, 

Mais l'éveiller pour moi n'est pas un grand malheur »... 

( Foulant encore entrer cheç Cl/on. } , 
le veux le voir... Entrons. 

Fxmitti, le retenant, i 

Auriea-vout bien le cosiu ' 

D'interrompre son somme i I 

I 
I 



COMÉDIE. 9 f 

GÉIOHTI. 

Oui. 

PASQUIN>7< retenant , à son tour. 

Souffrez qu'on vous dise 
Qu'un réveil en sursaut... 

C £ R o N T i , l'interrompant et se débarrassant de lui» 

Tarare ! 

ïimitti, le ratrappant. 

La surprise 
peut le rendre malade. Attendez à ce soir» 

GÉRONTI, 

Non ; ma joie est trop grande , et je prétends le voir. 

Pasquin, 

Puisque vous résistez à ce qu'on vous corneille , 
Pour le surprendre moins » souffrez que je l'éveille. 

GÉRONTI. 

Ih J bien, vas l'avertir que je l'attends ici. 

( Pasquin passe dans l'appartement de Cl/on, ) 
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*€ LE DISSIPATEUR, 

:■■ ' ' , '■ ■ . =a 

S C E N E I V. 

GÉROKTE, F l M E T T E. 

GÉRONTE, entendant du Iruit dans Vapparteauu it 
Cl/oii* 

IYJLais , j'eotends un grand bruit !... Que veut dite 
ceci? 

F I N I T T i. 

Comme votre neveu donne dans les sciences , 

Il fait venir ici , pour des expériences , 

Grand nombre de Sa vans, esprits vifs» pointilleux. 

Gens qui , sur un fétu , jasent une heure, ou deux, 

In dissertations fièrement se répandent , 

Et font un si grand bruit que les voisins l'entendent. 

G t & e n t 1. 
Des Savans i 

V I M B T T i. 

Ici près le cercle est assemblé. 

GilOHTI. 

Le sommeil de Cléon doit en être troublé l 

F x n s T T E. 
Oh ! point ; car , pour se mettre à l'abri du tapage * 
Il monte prudemment jusqu'au troisième étage. 

Il 
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COMÉDIE. s 

n t'endort * il s'éveille , il descend s on lui dit 
Ce que l'on a conclu, dont il tait son profit. 
11 faut voie quelquefois comme il les contrarie ! 

GilONTl, 

Mais > à propos , quand donc est-ce qu'il se marie) 
Julie est un parti qui lui convient très-fort ! 
S'il ne l'épousoit pas il auroii très- grand tort i 
je veux, tout au plutôt , faire ce mariage t 
Et c* est-là proprement l'objet de mon voyage. 
Voilà le frein qu'il faut donner à mon neveu. 

F I M I T T I. 

C'est bien dit , et cela se peut faire dans peu. 
Nous touchons à la fin des deux ans de veuvage, 

CÉIONTI. 

D'ailleurs , puisque Cleon est devenu si sage , 
Je ne vois plus d'obstacle à cet engagement. 



I 
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>g LE DISSIPATEUR, 
SCENE V. 

CLEON , PASQUIN, GÉRONTE , FINETTE. 
C L £ o N , à G/ronte, en accourant àlui, les Iras ouyeru» 

J fi revois mon cher oncle !... Ah J quel ravinement! 
Géionti, l'tmbratsdnt. 

Venez , embrassez-moi-. Ce que j'Apprends me charme ! 
Grâce au Ciel ! me voilà hors de crainte et d'alarme!... 
Vous n'êtes plus le même , A ce que Ton me dit r 
Quel heureux changement ! 

Cl b q h, d'un air t/rleux. 

J'ai bien fait mon profit 
De vos sages discours > de vos Lettres prudentes l 

PAïqu i N, à Géronte. 

Oh! oui. 

Cléon, à G/ronte. 

Dm jeunes gens les passions ardentes 
Les entraînent souvent dans des égaremens s 
Mais , pour les bons esprits, il esc de bons moment .'... 
Apres beaucoup d'effort» , j'ai réformé ma vie. 
Vous imiter, vous plaire est toute mon envie. 
J'ai pris le bon chemin, et j'y veux demeurer. 
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COMÉDIE. 99 

VxxiTTi, à Génau, 

Vous VOVtt } 

Pajquin, à Géronte , qu'il voit pleurer de joie. 

Comme vous , cela me fait pleurer !••• 
N'£tes-vous pas touché d'une telle réforme : 

GiRONTI, 

( a a/on. ) 

Oui... Mais pendant la nuit la santé veut qu'on dorme. 
On s'échauffe à veiller. 

C L t O H. 

Oh î je ne veille plus. 
C t R o u T i. 
pn m'assure , pourtant... 

ClÉon, l'interrompant. 

C'est un mensonge! 

PisquiN. 

Abus , 
pe prétendre cacher la mauvaise habitude 
Que vous avez. 

CiioK. 

De quoi r 
P A s Q U I N , fui faisant dès signes. 
De donner à l'étude 

i y 
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iao LE DISSIPATEUR, 

Totitei !« nuits , au lien 4e. les passée au fit.... 

( Montrant Géronte et Finette, ) 
Monsieur sait votre train , et nous avons tout dit. 

C L K o S , à Géronte. 
Il faut vous l'avouer , jour et nuit j'étudie. 

G ± a o h t a. 
Je ne m'étonne plus de votre maladie ! 

CiioN, surpris* 
le ne suis point malade , et ne l'ai point été. 

V I M i t t a , lui faisant des signes. 
Quoi .' les veilles n'ont pas troublé votre santé î 
Vous n'avez pas senti de certaines atteintes r... 

Pasçvih,4 Cléon. 
Eh ! que diable , Monsieur , mettons bas toutes 

feintes. 
Oserez-vous nier que l'application ?.... 

Cléon, enibarrass/, A Géronte. 

11 est vrai , j'ai senti... quelque altération... 
Var l'excès du travail, et n'otois vous le dire, 
l>e peur de vous ficher ; mais.- 

PâsQUiN, l'interrompant. 

Moi , pour un Empire 
( A Géronte. ) 
Te ne mentirois pas!... Avec tous ces efforts , 
Mon Maître se ruine et l'esprit et le corps! 

Digitizedby GoOgle 



COMÉDIE. i«i 

GiRORTl, en eùltre , À CW*n. 
Je ne veux point cela ! 

Ciiov, 
Mon oncle » la ictcno* 
A des attraits si vift ! 

C t » o m t i. 

J'ai fait l'expérience, 
Mon neveu , qu'un Docteur est souvent un grand sot ! 
L'étude appesantit » et n'est point votte lot. 
On peut, par- ci , par-là , vaquer à la lecture i 
Mais c'est folie i vous de forcer la nature. 
A gouverner vos biens soyez très-diligent s 
Mangez peu , dormez bien , et comptez votre argent , 
Quand vous vous ennuyez. 

C LÉON. 

J'en fais tous mes délices ! 

GitOHTl. 

Plus on aime l'argent et moins on a de vices : 
Le soin d'en amasser occupe tout le coeur j 
Et quiconque s'y livre y trouve son bonheur. 
Un ami qu'on implore ou refuse , ou chancelé. 
L'argent est un ami toujours prompt et fidèle. 
Le plaisir d'entasser vaut seul tous les plaisirs. 
Dès qu'on sait que Ton peat'remplir tous ses désirs , 
Qu'on en a les moyens , notre ame est satisfaite.... 
De tout ce que je vois je puis faire l'emplette, 

m/ 
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io* LE DISSIPATEUR, 

Il cela me sufit. J'admire on beau Château... 
ce II ne tiendrait qu'à moi d'en avoir un plat beau » » 
Me dit- je... rapperçois une femme charmante ! 
a Je Kaurai , si je veux , v et cela me contente. 
Enfin» ce que le monde a de plos spécieux 
Mon coffre le renferme > et je l'ai sous mes yeux, 
Sous ma main ; et , par-là , l'avarice , qu'on blâme, 
Ist le plaisir des sens , et le charme de i'ame ! 

Cléom. 
Que c'est bien dit , mon oncle i Aussi mon plat grand 

soin 
Est de thésauriser ! 

PAïQf IN, i G/ronte. 

J'en suis un bon témoin. •• 
C'est un charme de voir comme mon Maître amasse 1 

C L i O N, à G/ronu. 

J'ai beaucoup dépensé ; mais , à la fin , tout lasse. 
Je n'ai plus de plaisir qu'à compter de l'argent. 

Finitti, à Girontt» 
Et qu'à le dépenser..* comme un homme prudent. 

Gerontb,* Ct/on. 
Fort bien ! 

C l é o H. 

Je ne veux plus manger mon bfed en herbe! 
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COMÉDIE. ioj 

G É R 9 M T 1 , examinant l'habit ifi CUùti, 
▼ont portez- là, pourtant, un habit bientuperbe! 

Cléon. 
Tacheve de ruser , au lieu de le donner. 

GBR O N Tl. 

Bon '... Quand il sera vieux, faites-le retourner I 
Puis il tous durera cinq ou six ans encote. 

C L i o m , lui faisant U révérence* 
le n'y manquerai pas ! 

G B R O N T I. 

- Le faste... 
CttoN, l'interrompant. 

Je l'abhorre l 
G i a o m t i. 
Isr toujours ruineux. 

Cléon. 
Sans douta ! 

G £ R o H T B , lui montrant son habit, 
. Voyez-moi, 
Je porte cet habit depuis dix ans , je croi , 
It je veux le porter encor phis de dix autres! 

PA$QUiN,i<u,d CUtm» 
Dieu noua en g ard * i 
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to 4 LE DISSIPATEUR, 

G tR ONT B. 

Quoi ? 

Pi sqviN. 

Je lui dis que les nôtres 
Sont richts à l'excès , et qu'il faut nous garder 
Déformait de ce luxe ... Ah ! qu'on va brocarder 
Sur notre économie î 

Fimitti, avec affretation. 

Eh ! qu'importe qu'on rtJHe 1 
Àecumulex toujours, 

GUomti. 

C'est bien dit.'... LacanaUlt, 
Quand je passe , m'intu'te et me siffle Souvent. 
J'entre , j'ouvre mon coffre , et puis mon cher argent 
Me console... J'en ai de quoi remplir deux pipes!.. 
Outre cet argent-là , mes meubles et mes nippes , 
J'ai , de revenu clair , trois centi bons mille francs , 
Et n'en dépense pas trois mille tous les ans. 
Aussi mon tas s 'accroît , il se renfle ! 

PlfQUlN, 

Le nôtre 
Ne se renfle pas tant > mais nous visons a» votre » 
Et nom y parviendrons J 

Il NÏTTÎ, à GiwM* 

Dans peu , Je vous réponds 
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COMÉDIE. iclj 

Que votre cher neveu fera si bien en fond! 
Qu'il ne comptera pluiî 

CiiOM, à Géromu 

Oui , toute mon enfle 
lit d'atteindre à toi biens ! 

GilONTi 4 p*i». 

Que j'ai l'ame ravie 
De voir qu'il tienne , enfin , de ton père et de moi.'..* 

( A Cl/on. ) 
Continuel* mon cher, vous irez loin! 

Paiqqin. 

Ma foi! 
C'eel très-bien dit ! 

G^RONTl, 

D'honneur ! à la fin je me piques 
fit }e m'en vais vous faire un présent magnifique > 
Pour vous récompenser de toat ce que j'apprends .'... 
( Il tire de sa poche une petite Iourte de cuir et la priiexUk 

À G/on. ) 
Tenex , mon cher neveu , voila quatre cents francs , 
Que je vous donne. 

CtioM. 

A moi? 
G £ R o N t s. 

Faites-en bon uiage..,- 
Je aerat libéral i tant que vous sera sage/ 
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it# LE DISSIPATEUR, 

ClÉON, en souriant. 
Vos libéralité* sont touchantes ! 

' PiiquiK, bas. 

Prenez* 
G LÉON, prenant la bourse des mains de Gérontt , etla. 
donnant a Pasquin. 

Tiens, Pasquin. 

Pas qvin, las. 

Grand merci ! 

Géionti, à Cl/on. 

Comment 1 vous lui donner 
Mon argent? 

Pasquin. 

Oui , Monsieur ; mais c'est pour sa dépense. 
Comme c'est er. moi seul qu'il met sa confiance , 
Il me charge du soin d'acheter , de payer. 

G 2 a o N ti. 

Mais, n'es-tu point fripon?... Songe a bien employée 
Cette somme!... Après tout, elle est considérables 

P a s q u IN. 
Aussi servira t-elle à défiaycr sa table 
Pendant plus d'un grand moisi 

GiRONTl, à CUon, en l'embrassant. 

Ah i je suis enchanté ! 
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COMÉDIE. 107 



SCENE VI. 

LI BARON, GÉRONTE , CLÉOK , PASQUIN, 
FIKETTE. 

GitOHTI, au Baron , en allant an- défaut de lui, 

iVIleif ami, prenez part a ma félicité; 
SourTrcx qu'entre vos bras mon transport te déploie ! 

Ll Baron, l'embrassant. 

Bon jour , mon cher Géronte ! 

Pasquin, las , à Finette. 

Ah ! voici Rabat-joie ! 
Avec tes véritét , il s'en va tout gâter .'... 
Comment le prévenir i 

FiNiTTl, la t. 

le m'en vais le tenter.... 
( Bas , au Baron. ) 
Monsieur , un petit mot. 

La B A * ô * , 4 Finette, 

( A Géronte. ) 
Paix ?... Sachons , je vous prie» 
p'où naissent vos transports l 
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to8 LE DISSIPATEUR, 

GiKONTl. 

Mon ame est attendrie 

De voir que mon neveu.... 

L i Baron, l'interrompant* 

La mienne l'eu aussi 1 

Et je compatis fort aux chagrins... 

G S a o N T ■ i l'interrompant. 

Dieu merci % 

Je n'ai plus de sujet d'en avoir ! 

La Bakou. 

Moi, je pense 
Que, si Jamais,... 

FlMlITl, tas , l'interrompant. 

Monsieur , un moment d'audience. 
Mous avons.... 

La BARON, l'interrompant et la repoussant* 
( A Gérante, ) 
Ote-toi... le... 
P A S o, V X H , l'interrompant , et tirant le Baron dans sa 
coin. 

Deux mots à l'écart. 
L l Iaion, fort bout, 
*hl plaîMl? 

P A S O, V X H , *«*. 

icoutex, 

LiBakoh, 

/ 
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COMÉDIE. io, 

Il B A R o n , à part. 

Que me veut ce pendard t 
PiiqviN, »«/, 
Monsieur, c'est que.... 

Li Baron, l'ùuerrompani et U repoussant rudement* 
Tais-toi. 
Pasçuin, à part. 

Que la peste te crive î .., 
(Bas, iCl/om.) 
Atdet-nous.... Il s'agit d'empêcher qu'il n'achevé » 
Ou tous êtes perdu ! 

L i Baron, à G/rontt. 

Je suis très-étonné 
De tous voir si joyeux 2 

CLÉON, montrant Géronte» 

Il m'a tout pardonné, 
Monsieur» laissons cela. 

La Baron, 4 Gérontt. 

Vous êitt bien facile.'... 
Ah! si tous m'en croyiez.... 

C L * o M , Viuterrampant. 

Vous venez de la ville* 
Que dit-on de nouveau ) 

K 
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u* LE DISSIPATEUR, 

L i Baron. 

Ce qu'on dit?... Ah ! vraiment, 
On parle assex de tous ! 

GitOKTl. 

C'est sur son changement? 

C l s o N. 
Sam doute ! 

GiRONTi, au Baron, 

Tout le monde est bien surpris , je pense} 
L i Baron. 
In doutez- tous? Chacun fronde sur sa dépense. 

P A s Q u I N , a G/tonte. 
Qu'ty vient de retrancher... Sien n'est plus étonnant ! 

L i Baron, à CUon, 
Vous l'avez retranchée) 

• C L S O N. 

, Ah ! Monsieur , maintenant 
le suis bien revenu de mes erreurs passées ; 
St mes dépenses sont tellement compassées , 
le suis si réformé ... 

L i Baron, l'interrompant. 

Me prend-on pour un fou 
Quand on me parle ainsi i Vous, réformé ? Par où ? 
Depuis quand ? 
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COMÉDIE. ut 

Cl^OH » faisant des signes au Bar»*,' 

II suffit que mon oncle le croie I 
Et tous avez grand tort d'interrompre ta joie. 
Enfin , il est content , très-content ! 

L i Baron* 

En effet, 
Le bon homme a tout lien d*<tre trè**saù*fah ! 

G £ r o » T i. 
Aussi suis -je, et ma Joie égale ma surprise! 

Li B a a o n. 
Allez , tous radotez, il faut que je le dise!... 
( On entend dam Vint/rient de l'appartement te bruit de plu- 
sieurs hommes et de flutiturs femmes ^ul parlent et'qxâ 
r*nt. ) 
Entendez-vous le bruit o,ue Ton fait là- dedans ? 

GitOHTI. 

Oui... Mon neveu chez lui rassemble des Savane . , 
Qui , disputant entr*eux.... 

La B a a o M , l'interrompant» 

Des Sa» ans 1 La cervelle 
Vous tourne* assurément i.- Vous me la donner belle 
Avec vos Savans 1 , 

GilONTI, 

Mais..;. ' 
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Xi> LE DISSIPATEUR, 

Il BAROjf, Vbuerrompant , et voulant le faire en- 
trer dans l'appartement. 

Suivevmot» vous verrez 
Des Docteurs avec qui tous tous divertirez , 
It qui font rude guerre i la mélancolie t 

C L t © M , bat, à G/rmue. 

lion oncle , tous voyet jusqu'où va ta folie i 

GikOKTi, las. 
H me fait grand'phié î ' 

Ll É a a o H , en riant, 

f Parbleu ! vous en tenez 

Avec vos Savait i*.. Ahj 

GUonti, d*un ton pieu/. 

Pourquoi me rire au nez ? 
P a s qui h, bat. 
Ih î ni Wfritex point : il est dans son délire! 

C L t ô K , bat , à G/ronte, 
Souvent dans ses accès il se pâme de rire* 

Ll BitON, rla&t.A gorge d/ploy/e. 

Des Savant !... Le bon tour que l'on vous joue ici I 
Des Savant! 

( II rit eneort plus fart, ) 
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COMEDIE. tt} 

GtlONTI, à Cl/Olh 

t fur mon «me , il me fait rire aussi ! .«• 
< Au Baron., ) 
Oui , Baron , <lts Savant ! 

{ Il rit de tout ton cour. ) 

Ll BAKOU, rifiat de pit* en plus^ s 

La scène est excellente! 
GÉIONT1, riant comme lui. 
*af ma fol ! notre ami» tous la rendez plaisante! 

( Le Baron et Gèrent* rient démesurément , en te moquai 

ïun de Vautré» ) 
,PASQUiN,Aax,4 Cl/on. 
Ut vont ctêver tous deux ! 

C l t o n , Ut. 

- *hVa Dieu I .. . Mats , du moins , 
Tâche à m'en délivrer. 

Pas o.« i h , hat. 

J'y vais mettre mes soins. 

La B A a O M , reprenant ton air sérieux , A Géronte, 

Oh ! ça , c'est asset ri... Je vois qu'on vous abuse , 
Et que votre neveu vous prend pour une buse !«.• 
Pour finir la dispute, entrons* Bientôt, ma foi! 
Vous verre*- qui radote , ou de vous , ou de moi* 
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ti 4 LE DISSIPATEUR, 
SCENE VIII. 

Lt MARQUIS» ivre, et entrant en tenant une serviette 
À ta maint CI ÉON , 6ÉRONTE , LE BARON, 
PASQtHN, FfNBTTC. 

Li Marquis, à Cleo». 

Eh ! Clfon 1 

C L S O N > à part. 

Le bonrreau f 
FASqvlUt tas, a Finette , en appereetant le Marfute» 
Le Marquis .*... Comment faire } 

Il BiK«V,«i Marquis. 

Anl e*ett Monsieur mon fils! 

Li Makqvis. 

Efc i c'est Monsieur mon père !••• 
[A Clfon, en montrant 
lé Baron et Geronte, ) 
Comment tous portet-vous ?... Que fais-tu donc ici , 
At ti ces bonnet gens ? 

C t i o tf , hat. 

Hk l tu me perds i 
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COMEDIE* iij 

Ll BilON| à GtroaUy tu lui montrant U Marquis, 

Voici 
Un des Savans.... 

GitONTI, à part» 

O Ciel! 

Li Baiom. 

Que céans on rassemble. 

Li Marquis. 

Nous sommes, là-dedans » plus de quarante ensemble. 

GSIOMTl, 

Plus de quarante? 

Ll M A % 9. V X S , frappant sur l'/paulf dt Géronu. 

Oui... Bon jour, vieux roquentin! 
Vous me voyez bien rond... Quand on a de bon vin , 
On boit, à ses amours... cela grimpe à la tête... 

( A a/on. ) 
It le .«suc s'attendrit.... Mou cher Cléon , ta fête 
Te coûtera bon J... mais elle te fait honneur! 

L,l 4 A 1 o N, <i Géronte^ en lui montrant Cl/on, 

Faites la révérence a Monsieur le Docteur ! 

GÉaoNTi, à CUoa. 

Ah! ail! c'en donc ainsi qu'on me berne? 

C t t o m, à part. 

J'enraie! 

La M A * Q V I s , 4 G/ronte. 
Intre»! tous aile» voir un fort joli ménage 
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nS LE DISSIPATEUR, 

A * A MI NT t, à Cl/on. 

J'étois impatiente 
De voie où vous éti;x! 

C i o a l i s t, à Cl/on. 

.Peut-on être contente 
Où l'on ne vous roit pas? 

AlliNoi, à CUon, 

On se plaint fort de voue! 
Qui peut donc si long-tems vous séparer de nous I 

B t l i s s , à CUon. 

Vous nous donnez, CUon . un fesrin magnifique » 
Et vous nous plantet-U ! ... Cs procédé me pique ! 
Carton, i CUon. 

Tu nous fait trop languir : il faut nous mettre au jeu* 
Le tenu est précieux! 

GÙONTI,; Cl/on. 

Courage ! mon neveu. 
ta réforme est complette et très éJt fiante! 

Florimon,hu Marquis , en montrant G/ronte. 
Quel est cet homme-là ? 

Li Marquis, à tout set convint, en prenant U 
main de G/ronte et en le leur montrant. 

Messieurs, je vous présente 
La fleur de la contrée! un oncle gracieux, 
Prévenant . libéral , et qui fait de son mieux 
Pour soutenir Cléon dans sa magnificence. 
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COMEDIE. n* 

ClDALIII, à Gtrorut. 

tf veut bien recevoir notre humble révérence? 

( Toutes les Dames saluent Gérante, ) 
L 1 Comti, à G/ronte, eu ïtmbrassant. 

Monsieur, en vérité , j'avoïs un grand désir 
De faire connoissance avec vous ! 

FloiimoNjÀ Géronte , eu l'embrassant. 

Quel plaisir 
De l'embrasser ! 

Caitoh, à Géronte , en l'embrassant aussi» 

Monsieur veut bien me le permettre ? 
Il Maiquii, à Gérante, en allant, de même, 

l'embrasser. 
Parbleu! j'aurai mon tour,, et pose me promettre 
Que Monsieur sentira , dans cet embr asseoient, 
L'excès de l'amitié.... 

C X R o N T I, l'interrompant et se débarrassant d'entre 
set bras. 

Doucement, doucement! 
Lx Maxqui», à Cléon. 
AUom, à toi , Cléon i une tendre accolade ! 

C L i o n , À Géronte, ea l'embrastant avec transport. 
Mon oncle! mon cher oncle ],., 
OÉRONTii, lïattrrompaat , en s'estuyant et le repoussant* 
Ah ! j'en serai malade.'.» 
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!«• LE DISSIPATEUR, 

Retire-toi , bourreau ! M . Ta me fais outrager» 
Mais, avant qu'il soit peu , je saurai m'en venger* I 

Cl ton. 
Quoi! lorsque mes amis s'empressent à vous plaire .,.. 

GiiOHTl, Vmterrowipant. 
Dissipe, mange, bois» ce n'est plus mon affaire* 
Je t'abandonne. 

Ll C o H T I » à Géromtc* 

Au fond, de quoi vous plaignez- vous t 

GÉR9NTI, 

De quoi je me plains t 

Le Comti. 
Oui? 

GllONTI. 

J'ai tort d'ftre en courroux S 
L 1 CoUTI, l'interrompait. 

Vous ménages pour lui. Votre sage vieille»»* 
Réparera bientôt des fautes de jeunesse. 

Gsionti, t frayé. 
Bientôt ? 



assurément !.... A parler de bon sens , 
C'est une honte i vous de vivre si long-tems , 
Kl d'un pauvre héritier lasser la patience i 

Li Rate». 
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COMEDIE. i»i 

L i Baron. 
Insolent .'... Tout au moios, respectez ma présence. 

Lt Ma a qui s. 
On cherche a quereller ? Je n'aime point le bruit! 
le m'en retourne à table, et qui m'aime me suit. 
( Il rentre dam VUtérteuT de l'appartement. ) 



SCENE XI. 

CLÉON, GÉRONTE, 1-E BABOK, BÉLISE, 
FLOR1MON, ARSINOÊ, CIO ALISE, 
LE COMTE, ARAMlNTE, CARTON, 
et plusieurs autre* conri*e$, 

C l t o H , à G/ronte. 

J m suis mortifié , mon oncle.... 

GAionti, l'intem'mpant. 

Point d'excuse! 
Je n'écoote plus rien !... On m'insulte, on m'abuse, 
On m'outre!... C'en est fait, Je ne te connois plus i 

C a a t o N , à Cl/on, 
Puisque pour l'appaiser tes soins sont superflus , 
Compte sur des ami» de qui la bourse ouverte 
Sara prête, au besoin, à répaw ta pycrse i 

L 
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i>» LE DISSIPATEUR. 

4&AMIMTK , À CUea» 

Sans doute i 

Binti, à Cléetu 

J'en réponds? 

AttiNoi, à Cléou. 

Je m'en fecois nonocart 

Cisalisi, à CUi*. 

Hcn rerois mon plaisir 1 

Floiikom, à CUom. 

Sots sûr d'un servîtes* 
Pénétré de tendresse et de reconnoiuance* 
Vas , tu m'éproureras quelque jour. 

La Comti, à t$us les convives, eu montrant CM*% 

11 m'offense 
S'il ne regarde pas ce que j'ai comme à lui ! 

Clé on, à Gèrent*. 
vous entende*? 

fort bienl 
La Baron, à Cl/ou. 

On vous flette aujourd'hui, 
It , iusques au besoin , on tous promet merveilles; 
Mais s'il vient , parle» - leur : ils n'auront plus 
d'oreilles. 
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C O M H D I E. i»} 

ClDAiisi.i tour les coavirts. 
Il estieurs , m'en croirex-vous ? rejoignons le Marquis. 

AliMINTI. 

Je ne rends volontiers â ce prudent avis. 
{Araminte, Belise, Cidalist , jtrsiao/, Ftorimom , U 

Comte , Carton et tous les autres cotants munit dams 

l'isuérieur dt l'appartement. ) 



SCENE XII. 

CLÉON, LE BARON, GtROXTL 

dioH, à G/roiite, 

IVIom onde, sans rancune et sans cérémonie, 
Voulca-vous prendre place avec la compagnie I 

GUONTl, 

Vu trouver ta cohue, et me laisse en repos! 

C L é o H , lui faisant U rhéremee. 
le me retire donc sans un plus long propos» 

{Jl mure dont VinteYuur de sou appartement» > 
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iU LE DISSIPATEUR, 



SCENE XIII. 

J U L L I E , entrant et /coûtant , d'abord, dans le finit 
GEKONTE, LE BARON, 

GÉRONTI, au Baron» 

Allons, passons chez ▼oui!... Qu'on appelle u» 
Notaire. 

L i B a a o p. 
Un Notaire I 

GÉRONTI, 

A l'instant. 

L i Baron. 

Et que voulex-vous taire! 

GiRONTI. 

Te vais déshériter mon indigne neveu ! 

li B a a o h. 
Un si cruel dessein n'aura point mon aveu ! 

Jolis, à Géronte , en s'amneant ■ avec précipitation 
vers lut, 

ah ! qiTentenHs-je > Monsieur, voua sera t-tl possible 
D'avoir tant de rigueur? 

GÉRONTl, 

Il esn incorrigible; 
le suis inexorable , et je veux le punir ! 
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COMÉDIE. im 

Juin. 

Je demande sa grâce , et je dois l'obtenir, 
fxcusez les transports de sa folle jeunesse. 
Are» pitié 4e moi , qui l'aime avec tendresse! 

CilONTI. 

Je sais que vous l'aimez s mats ce dissipateur 
Ne doit point de mes biens devenir possesseur. 
Pour vous en assurer la jouissance entière , 
Je m'en vais vous nommer mon unique héritière* 

J VLIl* 

Qui 1 moi , Monsieur? 

GilONTI* 

Oui , vous. Je veux que , dès ce soir. 
Le sort de mon neveu soie en votre pouvoir. 
Dis long-rems je connois votre prudence insigne ; 
Voua le rendrez heureux, s'il s'en rend moins indigne. 
Sinon,, â son malheur vous l'abar donnerez. 
Et du fruit de mes soins , seule , vous jouirez. 
Vous êtes, après lui, ma plus proche parente: 
De plus , vous êtes sage, économe, prudente; 
C'est an double motif pour vous laisser mon bien. 

J Util. 

Songes ..«• 

GilONTi, VimterroMftui. 

Vous aurez tout , et l'ingrat n'aura rieni« 
L iij 
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ii6 LE DISSIPATEUR, 

(Au Baron.) 
Allons , mon cher Baron, terminer cette «flaire. 
Ou dessein que j'ai pris rien ne peut me distraire. 
J'assure i la vertu sa rétribution ; 
le me venge , en taisant une bonne action S 

( Ils sorttnt, tout Ut trois* ) 



Fin du troisième Acte. 
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COMÉDIE. 1*7 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

GÉRONTE, LE BARON, JULIE. 

G £ R o N t i , à Julie» 

JlLn Terta de mon seing, ce «lu seing du Notaire, 
Vous voilà de mes biens unique légataire. 
Que le Ciel me punisse et m'abîme 4 l'instant 
Si dans met volontés je ne suis pas constant , 
Et si du testament je révoque une ligne 1 

JULII. 

Je saii par quel moyen je dois m'en rendre digne, 
Monsieur* çtje vous jure aussi, de mon côté.... 

G H % O M T 1, l'iAfffTOIlUNM*. 

N'achever pas. le veux qu'en pleine liberté 
Voua possédiez mes biens , sans que ri?n vous engage » 
Envers qui que ce soit , au plus petit partage i 
fit que mon neveu même apprenne , le premier» 
Qu'il ne doit plus compter d'être mon héritier. 

il B a t o M. 

Vous avex trÇ$-grand toit t S'il n'a plus rien â craindre 
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ii* LE DISSIPATEUR, 

Dans ses égarement qui pourra le contraindre? 
VoHtévtt le seul frein qui le retînt un peu: 
Otez-lui ce frein,-! à , vous allez voir beau jeu/ 

] u L 1 1. 
Tant mieux pour lui! 

Le Barok. 

Tant mieux? 

J V L II. 

Oui ; car pour mot j'opine 
Que» poui se corriger, il faut qu'il se ruine. 
Alors, ses faux amis , ses lâches séducteurs 
Le laisseront en proie aux remords , aux douleurs. 
Il ouvrira les yeux, il connoîrra les hommes i » 

Et . «'étant convaincu que le siècle où nous somme» 
N'est que corruption, intérêt , fausseté, 
Lui-mSme, il blâmera sa prodigalité. 
On redoute recueil quand on a fait naufrage; 
Et le malheur d'un fou sert i le rendre sage. 

GÉRONTB. 

Cette sagesse là lui coûtera bien cher! 

I v L ix, vivement. 
Ses pertes désormais doivent peu vous toucher. 
Il est presque abîmé ; j'en suis trop avertie , 
Et j'ai de se* débris la meilleure partie. 

G t * 9 » T l. 
ta meilleure partie? 
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COMÉDIE. ri* 

3 V L I I. 

Oui , sa Terre eit a moi t 
Set bijoux , «on argent i j'ai presque tout. 

GÉRONTI, 

Ma foi! 

J'en suit charmé, ravi I 

Joui, 

J'ai bien conduit mt barque» 
Et je la conduirai dans le port. 

GAaoNTi. 

Je remarque 
Qu'une femme prudente et qui se donne au bien 
Vaut cent fois mieux qu'un homme ! 

U Baron, 

Oui. 

GilONTI, 

Mais > par quel mejen 
Avtz^rous pu?... 

J U L I 1 , l'interrompant. 

Tantôt vous saurez notre histoire 
Elle tous surprendra ... Mats , voolcz-vou* me croire r 
In cachant a Cléon qu'il est déshérité, 
Qnand vous le reverrez, traitez le avec bonté, 
It laissez- lui penser qu'un excès de ter. dresse 
Calme votre coirroux , excuse sa jeunesse, 
Et daigne se prêter à ses égarement. 
Vous donnerez matière a des événement 

• 



Mo LE DISSIPA TlUR, 

Qui précipiteront tes regrets et sa perte , 

Et qui fendront bientôt cette maison déserte* 

GÉtONTE. 

Volontiers... A mon tour, je m'en vais le berner. 
It c'est un vrai plaisir que je veux me donner ! 

Li B 4 a o M. 
le vous seconderai , quoique peu propre à feindre. 
Mais , il est des momens où l'on doit se contraindre, 
It je sens , comme vous , que Julie a raison. 



SCENE II. 

CLÉON,GÉRONTE, JULIE, LE BAROIT. 

CléoH) à part , en entrant avec précipitation. 

{Appereevant Julie et le 

J Baron, i 

I veux voir si mon oncle... Encor dans ma maisoa 
Le Baron et Julie! . . Ah! que je vais entendre 
De beaux sermons * ... Je suis en train de me défendre 
it de leur dire > à tout , leur fait , en quatre mou! 

GitoMTi, d'un ton doue. 

Approchez , mon neveu. 

Clso n, d'un tonjUr. 

Point d'ennuycirtr propos. 
J'ai du sent', de l'esprit , et je sais me conduire. 
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COMÉDIE. i)i 

GilOMTI. 

Jtns doute ! 

C L t O K, 

A me gêner rien ne peut me réduire. 
Taime ni liberté , plus que mon intérêt \ 
Bt «on unique loi, c'eu tout ce qui me plaît» 

L I B A r on, ♦ 

i 
àh l c'est parler cela ! 

Juin, i Ct/oa. 

Qui songe à vous contraindre ? 

C L S O H. 

Qui? Vous trois; et j'étois assez sot pour tous craindre! 
Sous le poids de mes fers mon coeur a trop gémi ; 
Mais , contre ma foi blesse on m'a bien affermi ! 

Gta o nti. 
Vertubleu .' mon neveu > comme vous êtes brave! 

C t A o y. 
Oui, je levé le masque et cesse d'être esclave! 

La Baron, à G Iront t. 
Il prend le mors aux dents ! 

C L S O V, 

vous aurex beau pester. 

Je veux voir mes amis , four et nuit les traiter, 
Inventer cent moyens d'augmenter ma dépense» 
It me rendre fameux par ma magnificence i 
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i)t LE DISSIPATEUR, 

Rien ne me coûtera pour me mettre en crédit, 
Dussent tous les censeurs en crever de dépit!... 

( A Giroate et au Baron, ) 
Vous m'entendez , Messieurs ? 

GilONTI. 

Ah! fort bien! 
L i Biiot), 

Il t'explique 
In termes éloquens ! et.... 

Cison, l'interrompant* 

Plus de politique, 
C'est un art dont jamais je ne me piquerai ! .... 

( A Géronte. ) 
J'en ai fait avec vous un malheureux essai; 
Pour y bien réussir j'ai le coeur trop sincère!... 

{Regardant Julie.) 
II faut être né faux pour aimer le mystère , 
Pour aller 4 set fins » sous un masque trompeur : 
La finene est toujours l'effet d'un mauvais coeur !... 

(A Julie. ) 
Vous m'entendez, Madame I 

JULI£,« souriant. 

Oui, j'entends à merveille I 
GÉi«NTï,i Cle'on. 
U voit bien , mon neveu , que le vin vous éveille! 

C l é o N. 
Jtserois un grand fou de me régler sur vous ! 

GtiHONTt. 
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COMÉDIE. i}$ 

GUokti. 
Fen demeure d'accord t 

.CiioN. 

Car, mon oncle , enttt nous» 
Ist-il quelque débat plus bat que l'avarice i 
Il suffit de paraître entiché de ce vice 
N Pour être refardé comme un homme tant coeur, 
A quoi ferrent le» bien» que pour t'en faire honneur l 
Le faite nous tient lieu d'une haute noblesse. 
Les plus fiers , les plus grands adorent la richesse t 
Quiconque en fait usage avec eux va de pair j 
Il pour paroftre grand il faut prendre un grand air! 
Ainsi, loin de blâmer mon humeur libérale. 
Mon oncle, savourez ma prudente morale i 
Bt , «ans me fatiguer d'inutiles raisons, 
prenea-moi pour modèle, et suivez mes leçons* 

Gikonti, en riant. 
H n'est pu fort aisé de les suivre à mon âge ( 

C L S ON. 

On n'est jamais trop vieux pour devenir plus sage. 
G i a o H t l, au Bartn. 

Il parle comme un livre , et raisonne si bien 
Que j'ai honte d'avoir amassé tant de bien ! 

Cl* «h. 
C'est un pesant fardeau , dont je veux vous défaire J 

M 
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114 LE DISSIPATEUR, 

CilODfl, 

Non je vous en dispense , et j'en fais mon affaire* 
Puisque i se ruiner on se fait tant d'honneur, 
Corbleu ! j'y vais aussi travailler de boa cour 1 

C t t O K. 

khi vous me plaisanter J 

Qbr onti, 

Non, mon cher , je vous jure ! 
En voos croyant un fou je vous faisois injure, 
tt c'est moi qui l'étois. 

La B a a o m# 

Il faut en convenir) 
fit de mes préjugés il me fait revenir» 

C l i o h. 

Parlez-vous tout de bon , ou si c'est raillerie ? 

L i B a a o *• 
Tout de' bon ! 

GtROMfl, À Cl/6%. 

A grs<ez sans façon , le vous prie. 
De tout votre fracas bien loin d'être alarmé * 
Plus vous prodiguerez , plus je serai charmé ! 
Vous ne pouvez jamais épuiser la fortune .< . 
Embrassez-moi , mon chef, et vivons sans rairCuftd..,, 

( Ih timbrassent, ) 
Adieu , mon doux neveu i tenez-vous en gaîté< 
^ex , taillez , rogtici , en pleine liberté* 
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COMÉDIE. t| f 

Comptez toujours sur moi, comme tous devez faire , 
Ec que voue plaisir toit votre unique affaire i 

Cléon, 
Quoi! sérieusement .vous n'êtes plus fiché? 

Géro nte, 

Plus du tout ! Vos discours m'ont vivement touché» 
le vois votre sagesse et mon extravagance, 
Et veux vous surpasser par la magnificence! 
J'érots un idiot, un buffle, un animal; 
Dès demain, je régale, et je donne le bal. 
Le Baron, 4 CUou. 

Et j'y damerai ! 

JULII, à Cl/on. 

Moi, j'en veux Ctrc la Rein/, 
Gisonti! 

( Montrant ÇUon % ) 
C'est comme je l'entend*... Ma présence le gêne, 

( A CUon. ) 
Laissons-le à ses amis... Touchez la, mon nevem 
Et , sans cérémonie , allez vous mettre au jeu. r 

La compagnie attend. Jouissez de la vie, 
It bravez , comme mot, la censure et l'envie l 
{Jl tort , avte U Baron.) 



Mij 
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it.cc LE DISSIPATEUR, 
SCENE III. 

CLÉON, JULII. 

CltOH. 

iai un ton iî nouveau je suit déconcerté ! 

S v L 1 1. 
Ih! quoi, rout fachez-vous de rotre liberté! 

C Là ON. 
Cette liberté-là me paraît bien suspecte ! 

JULII. 

Vont voyez qu'à la fin votre oncle vous respecte. 

C l s o H. 
Itts-vous de concert pour vous moquer de moi I 

f due, 
Non , Cléon , je vous parle ici de bonne fol 
Votre oncle vous blâmoiti il reconnott sa faute t 
Vous aviez un tyran , et c'est moi qui vous l'âte. 
I*ai corrigé son ton. Sans aigreur, sans courroux , 
Vone oncle va vous voir vous livrer à vos goûts. 
Je l'en ai tant prié qu'à la fin il m'a crue. 
Moi-même, qui sur vous voulais être absolue, 
Je suivrai son exemple} et mon coeur désormaia 
Veut se montrer , parla , sensible à vos bienfaits. 
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COMÉDIE. i 5 7 

Je vous ai rebuté par mon humeur austère; 
Quand vous vous en Tengcz c'est à moi de me taire* 
De votre volonté je me fais une loi , 
Et tous ne recevrez nul reproche de mot. 

CiisR, embarrassa 

Cet excès de bonté,.. 

JOLII, Vinttrrompantt 

L'inconstance est permise» 
Lorsqu'elle est bien fondée. Apres tout , Cidalise 
Vous convient mieux que moi; je le dois avouer , 
Et d'un choix si prudent chacun va vous louer 1 

Cl A on» 
Vous êtes bien piquée, et de mon inconstance,... 

Julii, l'interrompant* 
7e la vois, je vous Jure, avec indifférence! 

Clion, 
Mais > au fond , vous m'aimiez ? 

Jo L II. 

Eh ! mais , oui j je le cçoi. 

Clion. 

Et vous aviez, de même, un ascendant sur moi, 
Que je vaincrai bientôt. 

J V L 1 1 » *n soupirant. 

Vous aimez Cldalise? 
MiM 
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ij* LE DISSIPATEUR» 

Ciitu. 

Ma résolution n'étoie pas trop bien prise ... 
Mais vous la confirmez, et cela me suffit. 
Au défaut de l'amour, je suivrai le dépit ! 

JULII. 

It l'amour le suivra r 

C LÉON. 

C'est ce que je souhaite ! 

JU LU. 

Je le souhaite aussi! 

CliOK, 

Vous secex satisfaite ! 



SCENE IV. 

C1D4LISS, CLÉON, JUtlt 

ClDALIII, À Cl/M, 

Un tous attend, Cléom que faites- vous ici I 
Un raccommodement ? 

IVLIIi 

Non ... puisque vous voici, 
Je dois me retirer et vous céder la place. 

Ci d a us i. 
On ne peut mieux agir, ni de meilleure gras*! 
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COMÉDIE. i|f 

I V L I 1. 

Vous voyex ? je t ail bonne ! 

C I D au •*• 

Eh i pas trop .. Inere nom 9 
Bit-ce ma faute à moi si je plaît mieux que vous} 

1 v l i s. 

Ah ! mon Dieu ! point du tout ! je tais que c'est la 

mienne. 
Je n'ai qu'un coeur ddele, et rien qui le soutienne* 
Pour tous , dont les attraits ont un si grand éclat » 
Vous .n'avez pat besoin d'un coeur si délicat 1 

GlDAtl'fl. 

Si l'on nous veut ici comparer Tune à l'autre, 
Sans nulle vanité , mon coeur vaut bien le vôtre. 
Il ne balance pas , il suit ce qui lui piafs i 
Malt il aime, du moins, tans aucun intérêt! 

C l i o n , à tonus i<ux ,nu mettant tntttXUu 
Ihî Mesdames» cessez »... 

Jvili, l'interrompant , À Cldalùi. 

le ne suis point bleuet 
Que vous me soupçonniez d'une ame intéressée. 
Jrtes actions un jour sauront ouvrir les yeux 
A qui me coiwoîs mal v et vous connof un mieux! 

C i o a l i s a. 

FI us on ma conaohra, plut j'aurai l'avanuje 
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149 LE DISSIPATEUR, 

De remporter sur vous, qui vous eroyer si sage!,,. 
Si les dons de Cléon... 

C L E o N , ïinurr$mparu. 

Madame, croyez*mot t 
Ne poussez pat plus loin ce discours! 

ClOAllSi, montrant Julie. 

Mats Je croi 
Que je -puis lui répondre * 

Cl ton. 

Oui i mais le vous supplie 
De marquée moJbs d'aigreur, et d'épargnée Julien 

CtDAillL 

Comment ! vous exigez ?*».. 

C LÉON, l'interrompant. 

Moi ? je n'exige rien».. 
Je voudrais seulement rompre cet entretien. 

ClD ALI S I. 

le puis , comme elle , ici dire ce que je pense» 

Iv S. i x , montrant Cl /oh. 
Oui , vous y pouvez tout , grtee a son inconstance! 
Votre triomphe est beau i chacun vous l'envfrai 
Mais vous n'en jouirez qu'autant qu'il me plaira! 
(Eli* rc+ttt tUuu Intérim & lappartémimj 
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COMÉDIE. 



M» 



SCENE V. 

CLÉON, CIDAL1SI. 

ClDALIfl. 

tj «'autant qu'il lui plaira 1 .... Je la trouve 

plaisante ! 
On ne saurait tenir à sa gloire insolente i 
Il je Tais la rejoindre. 

C L fi • N , V arrêtant. 

Ah! de grâce 1 arrêtes. 

ClDAlItl. 

Quoi donc ! je souffrirai toutes sa duretés * 

ClÉON. 

Daignez me témoigner un peu de complaisance» 
It ne lui faites pas la plus légère offense 1 

ClDALMI. 

La prière, sans doute , a de quoi me farter! •..« 
Si bien que , pour tous plaire , il faut la respecter I 

C L S O N. 

Je ne m'en cache point , quoique je vous adore, 
je sens bien que mon coeur la révère et l'honore. 
Jt'en soyex point jalouse i et l'amour qui nous joint.** 
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M» LE DISSIPATEUR, 

t. ■ ■ =31 

SCENE VI. 

i 

CARTON, ClÉON, CIDALISE, 

CiuoN, a a/on. 

JL ôv jouis dti pour-pailers ? N«us ne joûron* 

donc point? 
La table clt entourée, et folie a pris place. 

Clé on. 

Julie? 

C À a t o n. 

Elle t'attend. ' 

ctDuiti, a a/on, 

A-t-elle encor l'audace 
De venir me braver?... Mais... 

CLÉON, l'intt trompant. 

On l'en punira; 
Xt de tous set mépris le jeu nous vengera! 

ClDALISI, 

• 

Oui, vengeons-nous ainsi de qui nous importune , 
It , guidé* par l'amour, courons a la fortune ! 
(Elle lui donne la main , et elle passe t avec lui et Carton 
dans Vlhtérieur de l'appartement, ) 

fin 4u quatrième A&u 
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COMÉDIE. i4f 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE* 

ÏIKETTB, seule. 

VJciil! vit-on jamais un revers plus funeste* 
Pauvre Cléon i tu Tiens de jouer de ton reste •> 
Te voilà ruiné > sans ressource!... Le sort 
Parotr avec l'amour être aujourd'hui d'accord 
Four punir l'inconstance , et pour venger Julie 1 



SCÈNE IL 

11 BUON, FI N1TTB' 

Lt B A R O K. 

CL h • bien , a-t-on fini cette grande pirtief 
Ma. fille en était-elle i 

FllttTTt. 

Oui , Monsieur . sûrement 
La B a. a. a *. 
A-t*e41e ta du bonheur i 
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144 LE DISSIPATEUR, 

F I M 1 T T B. 

Épouvantablemcnt ! 
Li Baron. 
L'expression «t neuve f 

FlNITTl. 

Et confonne à l'histoire* 
le Pai vue arriver , et J'ai peine i la croire. 
Quand vous en douteriez vous m'éronnetiex peta, 
Ma Maîtresse attendoitque l'on te mfc au jeu. 
Bn entrant, Cidaliseet Cléon l'ont brusquée » 
Et, par cent traits malins, l'ont vivement piquée. 
Plus elle étoit tranquille , et plut on la raUloit ; 
Mai*» sans rien répliquer , comme' Cléon tailloit , 
Elle s'en est vengée', en tentant la fortune. 
L'inconstant , qui trouvoit sa présence importune, 
It vouloit s'en défaire ,en la poussant à bout , 
L'cxcitoit à risquer v offrant de tenir tout. 
c« Hé bien , a dit Madame, il faut tous satisfaire 
»» Ruinez* moi , Monsieur, si cela peut vous plaire. 
v> Je* mets mille louis sur ces trois car tes- là.» 
Elle gagne d'abord. Très-piqué de cela , 9 
Cléon , pour réparer une perte si dure , 
Lui fait autre défi , toujours même aventure. 
Jusqu'au trente et le va leur fureur les conduit. 
Mur Cléon risque et tient , plus le malheur le suit. 
D'un sang-froid merveilleux , ma prudente Maîtres*! 
four le mettre au néant , épuise son adresse. 

Enfin i 
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C O M É P I i. M5 

Enfin , elle a gagné tput ce qu'eue a risqué s 
Et, jusqu'à quatre fois , elle l'a débanqué 2 

L a B a xo v, 
La' fortune aujourd'hui paroît bien équitable ! 

Finitti. 
Cléon jure, H fulmine, il renverse la table; 
Et , jettant sur Julie un regard furieux : 
et Barbare, lui dit-il, ôrez-vous de mes yeux i » 
EJte, sans s'émouvoir , fait emporter sa proie. 
Et la suit , sans marquer ni tristesse , ni joie. 
A peine sommes-nous dans votre apparrem en* 
Que l'on vient la prier, avec empressement, 
De la part de Cléon , d'excuser sa furie , 
le de rentrer chez lui. Ma Maîtresse attendrie 
Ne sait quel parti prendre , et balance long cems. 
Un messager pressant vient d'instans en instans. 
Elle rejoint Cléon , lui parle, je coqsole. 
<*■ Madame, lui dit-il, je vous donne parole 
» Que quand sur moi le sort épuifieroitees coups 
s> J'expirerois plutôt que de m'en prendre à vous. 
» Mon respect en répond , l'honneur me le commande; 
» Mail je veux ma revanche, et je vous la demande. » 

Li Bitojf, 
Ciel! 

Finitti. 

Pour s'expc*dier, il lui propose un jeu 
9«Bt l'inventeur, je crois, mériterait le feu { 

N 

- 



i4« LE DISSIPATEUR, 

Li Buon, 

De quel jeu parlci-tu ? 

t 1 M e t t m. 

C'est au Trente et Quarante 
Que Cléon a trouvé la fortune constante 
A le faire périr. Argent , billets , contrats , 
Meubles , carrosse , hôtel , tout a passé le pas. 
Devant trente témoins consrernés de sa perte» 
Bs tous prêts à laisser cette maison déserte, 
OÙ, pour plumer leur dupe ils n'ont plus nul moyen ; 
Car tout est a Madame, et Cléon n'a plus rien! 



SCENE III. 

JULIE, LE RAHON, FtNETTI. 

Ll B A «. o H , à Julie. 

v> b que j'apprands ici me paroft incroyable! 
T dois-je ajoutes foi ? 

J V L I I. / 

Rien n*est plus véritable, 
Tai tuiné Cléon! Ma rivale en fureur 
Est, encor plus que lui, sensible i son malheur. 
Elle pleure, «lie crie, elle se désespère. 
Moi, pour ne point aigrie leur haine et leur colère , 
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COMÉDIE. 147 

le viens de les laitier en proie à leurs transports. 
Toute la compagnie a fait de vains efforts 
Pour adoucir l'excès de leur douleur profondes 
Ils n'écoutent plus rien , et brusquent tout le monde* 
Enfin , grâces au Ciel , mon triomphe est pariait! 
Il faut voir maintenant quel en sera l'effet; 
Si tous ces grands amis, qu'attîroit la fortune , 
Voudront avec Cléon faire bourse commune, 
Comme ils l'en ont flatté, quand ilétoit heureux* 
Et si j'ai , de tout tenu , bien ou mal jugé d'eux. 
Cidalise, sur-tout, est ce qui m'intéresse: 
Elle peut à présent lui prouver sa tendresse. 
Le bonheur nous expose à des dehors trompeurs; 
Mais c'est dans le malheur qu'on éprouve les cœurs. 

La Baron. 

Cléon devrait mourir de douleur et de honte... 
Je sors pour informer le bon-homme Géronte 
De cet événement , et je reviens ici 
Pour voir quelle sera la fin de tout ceci. 

( Il w#.) 
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M* LE DISSIPATEUR, 
SCENE IV. 

JULIE, FINETTE. 

F I H • T T I. 

V> o m m i n t prétendez vous user de la victoire ) 

JOLIÎ. 

Je n'en sais rien encof. 

1 1 n et te. 

Ma foi ! j'ai peine à croire 
Qu'il reste i votre amant d'autres amis que vous. 

J v l i e. 
Et c'est ce qui rendra mon triomphe plus doux I 

Fi NETTE. 

Plut donx? Voat me sembltz bien âpre à la vengear.es! 
Voulez- vous de Cléon augmenter la souffrance? 
Il tous doit , tout au moins , faire compassion , 
Et vous ne me marquez aucune émotion 1 
/ 

I V L 1 E. 

Le tenu amené tout. 

Finette. 

Tout franc, je vous admire! 
Se peut-il que sur vous vous aviez tant d'empire * 
vouvez-vous d'un amant savourer le malheur? 
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COMÉDIE. i\T 

S V L t 1. 

Je veux voir quel effet il fera sur ton eceur. 
Son sort v» désormais dépendre de lui-même: . 
S'il est digne de moi, tu verras si je l'aime ! 

FlNITTI. 

Il e$t assez puni» Madame , en vérité! 
JULll, tri souriant. 
Il ne sait pas encor qu'il est déshérité t 
le, pour l'éprouver mieux , je prétends qu'il l'apprenne* 

FlHITTI. 

De votre bouche i 

lu L 1 1. 

Non, Finette, delà tienne. 
Saisis l'occasion de l'informer du fait , 
Et devant Cid alise. On verra, par l'effet, 
Que, loin qu'à son égard je sois dore, insensible» 
l'uae pour le guérir d'un secret infaillible. 

FlNïIIi, 

Je commence, Madame, à penser comme vous. 

Employer pour cela des renfedes trop doux 

Ce seroit tout gâter. Il faut, d'une main sûre, 

Tailler » couper , percer , pour achever la cure. 

Je vais armer mon cœur d'un peu de dureté» 

Et tâcher d'opérer arec dextérité. 

Pour éloigner d'ici |a troupe qui nous lasse, 

je veux à votre amant donner le coup de grâce I ... 

( Apperctvant Cleo*. ) 
Laissez-mot faire s il vient, 

N iij 
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Mo LE DISSIPATEUR, 

t ■ t; 

SCENE V. 

CLÉON, JULIE, TINETTE. 

C L t o H , d'un air furieux, pi riant à quelqu'un t dohs 
la coulisse , et qu'on r.e roit bjs. 

IX on, ne me suivez pais 
Je veux lui parier seul. 

Finiiti, bas , à Julie. 

Fuyez , doublet le pas $ 
Il est hors de lui-même • 

C L i o N, i Juft*, fu'il vo*f vouloir l'éviter, et qu'il 
an été. 

Un moment d'audience. 
Eh! quoi/ d'un malheureux tous fuyez la présence? 
Barbare! ingrate! .... Eh? bien, me voilà ruiné. 
De votre propre main je suis assassiné. 
Vous triomphez 2 

I ULt i. 

Le sort.... 
C L É O N , l'interrompant. 

Vous triomphes, ingrate ! 
Oui» maigri vous, je sent que ma fureur vont flatte. 
Ce qui me désespère, est un charme pour vous! 
J'écoute mon respect : il «tient mon courroux} 
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COMEDIE. Mi 

Mais Je vrai une fois vau* dire ma pensée. 

Vous n'avez jamais eu qu'une ame intéressée! 

Vous n'aimiez point Clëon; vous adorïcs son bien! 

Son malheur vous l'assure , et Cléon n'est plus rien ! v 

Je vais à met trois demander un asile » 

In vous laissant chez moi triomphante et tranquille » 

Tandis que met malheurs combleront toi souhaits , 

Je ferai mon bonheur de ne vous voir jamais ! 

Dans mon désastre affreux c'est ce qui me console s 

Et j'espère.... 

(Julù fait À Cl/on une profonde ritirtnet, et tort. ) 



SCENE VI. 

CLÉON, ÏIWÈTÎË. 

dioti. 

h\L l li sort .... sans dire une parole ! 
Voilà son dernier coup , l'outrage et le mépris ! 

ÏIH1TTI, 

Ne vous emportez point, et calmez vos esprits. 

Cliom. 

Moi ! je me calmerois , x lorsque sa barbarie, 
Son sang- froid insultant rallument ma furie ? 
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'f* LE DISSIPATEUR, 
SCENE VIL 

CIDALISI, CLÉON, FINETTE. 

C L A o N , i Cidalite. 

A H ! Madame , venez soulager ma douleur , 
Et rendez-vous enfin maîtresse de mon coeur ! 
Il brûle d'être à vous s achevez votre ouvrage. 
Ne. lui permettez plus un indigne partage ; 
Sauvez- le de lui-même i il s'offre a vos attraits, 
Bt se livre en vos mains , pour n'en sottir jamais ? 

C ID A L IS E. 

Quoi ! vous doutiez encor que j'en fusse maîtresse ?... 
Sentez-vous pour Julie, un retour de tendresse i 
Elle l'a mérite" ! 

. C l É o N. 

Je vais la détester !... 
Déformais tout à vous , j'ose vous protester.... 

( Voyant que Cidalite a un air contraint et embarrassé*) 
Vous ne m'écoutez point ? 

C I o a L i s i , montrant Finette, 
\ Non , car on nous épie. 

Fi mit t i. 
Moi?... Tout ce que je vois me fait haïr Julie t 
Et, pour vous mieux prouves a quel point je la hais, 
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C O M Ê D I E. M$ 

Je vais tous découvrir le! beaux tours qu'elle a faits... 
( Ffignant d'he'siter, ) 
Mais je n'ose. 

G 1 D 1 L I I I. 

Pourquoi ? 

FlNITTI. 

S! je vous ïe révèle , 
Je m'en vais vous causer une douleur mortelle. 
Vous aimez trop C'.éon , vous devez trop l'aimer 
Pour soutenir ce Choc. 

G t r> a l i S E. 

Achevé?... Il faut s'armer 
De courage... Quel coup va l'accabler encore r 

FlMITTl. 

Il peut le supporter, parce qu'il vous adore, 
Et qu'il retrouve en vous le généreux appui 
D'un bon C(*ut< rféfa pr8t â S'immoîer pour lui. 
Que feroit-il sans vous ? son oncle l'abandonne ! 

C L A o N » A Ciàalise. 
Ah ! ne le croyez pas -, je sais qu'il me pardonne. 

FlNïTTI. 

Kon , il vous a trompé , pour se venger de vous ; 
Et ses feintes douceur* vous cachoient son cent- 
raux 1 

CMOM, 

Quoi donc ? 
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M4 LZ DISSIPATEUR, 

FlNiTTl, d'un air affU^i. 

te méchant oncle !... Ah ! quelle ame traîtresse î 
Quel fourbe i il assassine , au moment qu'il caresse .*.- 
Oui , Monsieur , dans l'instant que cet oncle malin 
Vous disoit cent douceurs, d'un air tendre et bénin. 
Il vcnoit de signer votre ruine entière , 
In vous déshéritant , d'une indigne manière i 
Car il vous Ace tout, et m8me a fait serment 
De ne jamais changer un mot au testament. 
Votre disgrâce est pleine , infaillible , authentique. 
Et Julie est , Monsieur , sa légataire unique 2 

C l s o N. 

Julie?... At-elle pu pousser l'indignité r... 

F I N 1 T T 1, l'interrompant, en prenant un ton furieux» 

Rien ne peut échapper à son avidité... 

Et votte Terre aussi, que vous avez vendue... 

ClDilif B, l'interrompant, d'un" ton «Tétonnement. 
Il a vendu sa Terrer 

F i N t t T I , d'un ton pleureur» 

Et même il l'a perdue... 
le veux dire le prix qu'il en avoit touché... 

{A Cléon.) 
Mais , si vous saviez tout , que vous seriez fitehé , 
Monsieur , et que pour vous l'aventure est piquante!.- 
( Feignant d'hésiter. ) 
Ma Maîtresse... 
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COMÉDIE. 155 

Ciio n. 
Poursuis ? 
F I N I T T I , hésitant encore. 

Sous le nom de Dorante. .. 

Cl! o m. 
Ihi bien? 

FlNITTl, 

A fait , sous main , cette acquisition. 
Votre Terre est, Monsieur , en sa possession. 

Cléon. 

La perfide! au moment qu'elle m'en fait reproche» 
It que , pour l'appaiscr.,. 

FlNITTl, l'interrompant , en soupirant. 

Ah ! c'est un coeur de roche : 
Elle convoite tout, et sait tout obtenir. 
«Ile a vos biens présens , et vos biens à" venir. 
C'est son bonheur outré qui vous rend misérable , 
Et qui vient d'accomplir votre sort déplorable !.. 
Adieu... j'ai trop de peine à retenir mes pleurs» 

( Montrant CiàaYue. ) 
El Madame aura soin d'adoucir vos malheurs. 

{ MXU s'Hoigne , Us contemple antique temtj et tort en 
souriant, aue malice» ) 
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if* LE DISSIPATEUR, 
SCENE VIII. 

CLÉON,CIDALISE. 

Cleo n. 

H.H i bien , vous le voyez, ma disgrâce est complette ? 

CiDAlltl, brusquement. 
Oh i rien n'y manque ! 

C l * o n. 

Allons, il faut foire retraire» 
Quittons une maison où tout m'est odieux , 
Où tout exciteroit mes transports furieux!... 
Juste Ciel i ah i sans vous que je serois i plaindre , 
Madame !... A mon malheur rien ne sauroit atteindre ; 
Mais, puisque vous m'aimes, mon sort me paroîi 

doux, 
Et mon cœur est flatté de n'espérer qu'en vous , 
D'avoir en vos bontés un glorieux asyle , 
Et de pouvoir compter.,. 

C i D a L i s i , l'interrompant , d'un air froid et fn&çr- 

rass/ % 

Il «croit inutile 
De vous tromper , Cléon. Je plains votre malheur s 
Mair je ne suis pas libre, et dépens d'un tuteur, 

Qui 
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COMÉDIE. 157 

Qm" des qu'il apprendrait vos disgrâces diverses 
Vous feroir essuyer les plus rudes traverses. 
Nous attendrons la mort de ce tuteur fâcheux , 
Et peut-Etre qu'alors... 

ClÉOK, l'interrompant. 

Le trait est généreux! 
Il m'ouvre votre coeur , et je sens ma folie 
De l'avoir cru plus sûr que celui de Julie?... 
Je ne vois que des cœurs doubles , intéressés, 
Perfides , séducteurs ! .. 

ClDALlti, l'interrompant , d'un ton de hauteur. 

Ah ! Cléon , finissez !. . 
Le malheur vous aigrit, la hauteur m'importune, 
Bt l'on doit prendre un ton conforme à sa fortune. 



SCENE IX. 

LE MARQUIS, CLÉON, CIDAL1SE. 
Li Marquis, à G/on. 



Bc 



bon soir, Cléon* J'accours, pour te féliciter. 
Ton oncle vient , dit-on , de te déshériter. 
L'oncle , le feu , l'amour , la table , les largesses 
Te sauvent pour jamais rembarras des richesses. 
Comme un sage de Grèce, en méprisant le bien, 
Tt voilà vraiment Ubxç et vis-à-vis de rien. 

o 
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i<8 le dissipateur, 

Parbleu i j'ensuis ravi .'... Même sort nous rassemble» 
Mon cher, et nous allons philosophes ensemble! 

ClAon, d'un, toa de colen. 
Viens-tu pour, m'insultcr ? 

La Marquis. 

Non , Cléon , sur m» foi ! 
Un revers ta tendu tout aussi gueux que moi... 
Mais ne t'afflige point , mon ami , je t'en prie » 
Et je vais t'enseigner à vivre d'industrie... 
Tu nous prêtoij ? Ton tour est venu d'emprunter, 
four y bien réussit tu n'as qu'à m'imiter. 

Clsom. 
Les hommes tels que moi tombent dans la misère » 
Mais ne dégradent point leur noble caractère. 
J'ai des amis encor que je puis implorer , 
It ce sera toujours sans me déshonorer.... 
C'est à quoi je me fixe ; ou , si tout m'abandonne , 
La mort est ma ressource , et n'a rien qui m'étonne! 

Le Màtqvu. 
Tu te piques de gloire au comble du malheur l 

C t a o N. 
Est-ce être glorieux que d'avoir 4e l'honneur i 

La Marquis. 
De l'honneur?... Oo n'en a qu'autant qu'on fait fi- 
gaie».. 
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COMÉDIE. tj> 

( Montrant Cidalise. ) 
Ah ! je vqU ce que c'est. Madame te cassure v 
Tu crois... 

Cléok, l'interrompant. 

Non i mon malheur a produit son effet » 
Il me rend à ses yeux un méprisable objet, 
l'attendots de sa part une main secourable s 
Mais son cœur , effrayé du sort d'un misérable , 
Oppose à mon espoir l'obstacle d'un tuteur , 
Qui ne souffrirait pas qu'elle fît mon bonheur* 

Li Marquis. 

Qui ? lui., te traverser-?... Pitoyable défaite! 
C'est un vieux idiot , un homme qui végète, / 
Qu] nr sait ce que c'est que de rien refuser , 
Et dont, comme il lui plaît , elle peut disposer. 

' C L 8 O H , à Cidalise. 
Voilà donc ce tuteur pour moi si redoutable ) 

C 1 A L I S S , montrant te Marquis. 
Écoutax-vous un fou ? 

li Marquis. 

C'est un fou raisonnable , 
Du moins, par intervalle. . Ah ! je vous connois bien. M 

( En montrant Cléon. ) 
Vous le croyez perdu > parce qu'il n'a plus rien » 
Mais j'ai trente moyens pout le tirer d'affaire ! 

ou 
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i6o LE DISSIPATEUR, 

CiOiLiii, iroaiqiunutt. 

Il n'a qu'à se former sur votre caractère » 
Il ne sauroit manquer ! 

L i Marquis. 

Rien ne lui manquera 
Lorsque de vos liens il se délivrera i 
Et les avis d'un fou pourroient le rendre sage, 

ClDALItl. 

Eh l bien , pour son repos, je romps son esclavage , 
Et je lui rends un cœur , qu'il m'offrit à regret. 

C L * O H. 

Vous ne l'eûtes jamais! et toujours, en secret» 
Il a penché pour celle à qui votre artifice 
Avoit su m'enlever , sans l'en rendre complitc. 
Le Ciel m'en est témoin ; ce Ciel qui me punie 
D'avoir ciu les flatteurs , et suivi mon dépit ! 
Vous m'aviez aveuglé ; vous me rendez la vue , 
it tout mon malheur vient de vous avoir connue f 

ClDALiSB» ironiquement. 
J'aime ce ton tragique ; îl vous sied i ravir !... 
Dans vos besoins urgens il pourra vous servir .',., 
ft ne vous reste plus que l'art de la parole , 
Et je vous laisse , en paix , méditer votre rôle ! 

( Elle tort , d'un air dédaigneux* ) 
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COMÉDIE. i«i 

SCENE X. 

CLÉON, LE MARQUIS. 
1» Marquis. 

' Vxixr* scène ra** t^u , t'a dévoilé ton cœur , 
It je Tais > sur le champ , en informer ma soeur. 
( Il fait quelfutsptu pour s§rtir. ) 
Cliot), le Mimant. 
C'en un soin superflu , \é t'ai trop offensée ! 
L 1 Mitquil, 

les femmes ont toujours quelque arrière pensée \ 
Et je veux pénétrer si ma soeur , en effet , 
N'a point encor pour toi. quelque retour secret. 

( II tort. ) 

SCENE XL 

C L É O H , seul, 
2)e» cœur intéressé ne m'en croira plus digne! 
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i6i LE DISSIPATEUR, 



SCENE XII. 

BÉLÎSE, ARSPNOÉ, AHAMINTE, CARTON, FLO- 
RIMON, et plusieurs autres convins; CLEON. 

A a s I n • i , i Bélite , en montrant CUoa. 

A som mauvais destin il faut qu'il se résigne : 
Il ne peut faire mieux. 

Binss. 

Mail, quoi ! déshérité. 
Après qu'il s'est perdu? C'est trop» en vérité ! 

AliMINTi, * Cle'on. 

Ah ! mon pauvre Clcon . que venons-nous d'apprendre? 
. J'en ai presque pleuré ! 

B É L I S E a à Cl/on. 

Je n'ai pu m* en défendre ; 
Et votre sort me fait , vraiment , compassion ! 

C l t o N , attendri. 
Je n'attendois pas moins de votre affection ! 

C a x t o k , i G/on. 
La fortune sur toi semble épuiser sa ra je : 
Le icmcde à cela c'est d'avoir bon courage ! 
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COMÉDIE. **j 

FioRiMON,i CUotu 

En effet, mon enfant, pour soutenir ce choc 
11 faut s'armer de fer , avoir un coeur de roc... 
Où donc c*t Cidalise r 

* dioN. 

Elle est déjà partie ! 

AlSINOi. 

Quand on est en maint tir on quitte la partie ! 

Bélisî, à CUon. 
C'est jouer bassement ! 

A a a m I N t 1 > À Cl/on. 

Il le faut avouer , 
Un pareil procédé n'est pas fort à louer ! 
ARSXNoé, à Clion, 

Pour mol , je la croyols tendre et compatissante ; 
Mais je me trempois bien !... Je serai plus cons" 
tante.... 
( A Cléon. ) 
Je plains votre malheur, sans cesse le plaindrai , 
Et de mes vaux ardens je vous seconderai \ 
N'en doutez point !... Je sens que votre sort me tue, 
Et je ne saurois plus soutenir votre vue. 

{Elit sort.) 
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i<4 LE DISSIPATEUR, 



SCENE XIII. 

CLÉON , BEI TSE , ARAMINTE , FLORIMON , CAR- 
TON , et les autrtt connus, 

\ 

BÉLMH, à G/OHi 

J'ai pour vous, à coup sûr * les mfmet sentiment , 
Et voie peines pour moi deviennent des tourmensi,.. 
D'un coeur trop généreux tous êtes li victime ; 
Mais vous aurez toujours ma plus parfaite estime*! 
Adieu!... Consolei-vous. 

( Elle son, ) 



SCENE XIV. 

CLÉON, ARAMINTE. KORIMON , CARTON » 
*/ les autres convives. 

Carton, à ClAn. 

w vi , oui» console-toi % 
C'est le meilleur parti ! 

AiiMiNTl, à CUon, 

Comptez toujours sur mol. 
( EU* donne la main A Carton , et sort précipitamment M 
avec lui , et elle est suivie de ions les autres convives , en* 
ctpté de Fhrimon, ) 
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COMÉDIE, i€ 5 



SCENE XV. 

C LÉON, FLORIMON. 

C l Aon. 

V>oMMiNT ! dans mon malheur , voilà donc ma 

ressource ? 
On me fait compliment , et puis on prend sa course!.,* 
Ah ! mon cher Florùnon , n'es-tu pas consterné 
De ce que tu vois i 

Plorimon. 
Non... Chacun est prosterné 
Devant les gens heureux. Sont-ils dans la misère ? 
On les plaint , tout au plus i et l'on croit beaucoup 
faire! 

C L t O N. 

Ce sont- là les amis qu'on espère trouver ? 

Tu m'as dit qu'au besoin je pourrois t'éprouver... 

Floiimon, V interrompant brusquenunt. 

Tu m'éprouves aussi... le m'en vais. 

( U sm. ) 
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i«tf LE DISSIPATEUR, 

* ' ■ " ' i - ■ 

SCENE XVI. 

C L t O W , seul. 

Ah ! le trahie ! 
Avec quelle impudence il oie méeonnofae 
Un ami toujours prêt à l'aider!... Quelle horreur ! 
Sont-ils donc tous d'accord pout oit percer le coeur! 

■ ..I iULUJJ 

SCENE XVII. 

Ll COMTE, CLEO W. 

ClÉon, allant audevaat du Cohue , oui rttu l'/viter. 

V>hir ami ! savex-voui jusqu'où Ta ma disfracc f 
Déjà de mon malheur tout le monde se lasse» 
le n'ai plus d'amis. 

Le Comte, eu souriant» 

Quoi ! pensiez -vous en avoir I 
Cl il o h. 
Ah ! que je m'abusois !... J'en suis au désespoir ! 

La Comte. 
Modérez , croyez-moi , cette douleur profonde. 
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COMÉDIE. i«7 

Ce qui te passe ici n'est que le train du monde. 
Tous tous êtes trompé, jusqu'à ce triste jour, 
In tous imaginant qu'on tous faisoit la cour. 
Ce n'étoit point à vous , c'étoit à vos richesses. 
On voufrit partager vos plaisirs , vos largesses. 
On ttouvott tout chez vous : on n'y trouve plus rien j 
Et l'on perd sts amis en perdant tout son biqp— 
Le monde esc fait ainsi , j'en ai l'expérience. 
Suivez donc le torrent, et prenez patience. 

C l Ê o M. 

Étiez-fous donc aussi de ces amis trompeurs r 

Le C o m t i. 

Moi?... j'étois comme un autre au rang de vos flat- 
teurs.... 
Mais vous n'en aurez plus. Grâce à votre misère , 
Chacun à votre égard va devenir sincère. 

C l * o N. 
Ih! quoi, m'attendiez- vous à cette extrémité 
Pour m' oser librement dire la vérité i 

La C o m t a. 

On ne se fait aimer que par les complaisances... 
Mais ne vous plaignez plus des fausses apparences. 
Si ce qu'on dit est vrai .. je ne suis pas un. sot... 
On m'a berné, pourtant, comme r.n franc idiot. „. 
Les plus fins sont trompés i et cette indigne veuve , 
Qui vous a tout ravi , m'en fait faire l'épreuve. 
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1*8 LE DISSIPATEUR, 

C L t O N. 

Comment? 

L i C o M T i. 

Te 1'adorois. Sur uu espoir flatteur , 
J'ai tâché , par vos dons , de m'acquérir son ( 
le la follicitois » de concert avec elle t 
Mais ils ne m'ont acquis qu'une haine mortelle» 
Et l'indignation , les rebuts , les mépris , 
Des efforts que j'ai faits viennent d'être le prix. 
Te vous en fais l'aveu , pour vous faire connoître 
Que le coeur le plus faux , le plus dur » le plus trattre , 
Le plus intéressé que le Ciel ait formé* » 
Est celui de l'objet dont vous étiez charmé. 
L'ardeur de s'enrichir est tout ce qui l'occupe , 
fit j'ai le r*g e au coeur de me trouver sa dupe, 
Etes-vous donc surpris si vous l'avez été, 
Comme de vos amis ? Tout n'est que fausseté ! 
Qui croit s'en garantir , grossièrement s'abuse i 
Elle règne par -tout , et voila mon excuse..., • 
▲dieu! 

(Il Wf.) 



SCENE XVIII. 
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COMÉDIE. i* 9 

SCENE XVIII. 

C L É O N , seul. 
J E ne dit rien , car Je suis confondu ! 

SCENE XIX. 

P A S Q U 1 N , mirant d'un air affligé '; C L É ON. 

C L É O N. 

\Jv\ viens-tu m'annoncer ? 

V a s q u i m . 

Que vous 8tes perdu... 
Ce fripon d'Intendant, pour consommer l'ouvrage, 
Avec rou* vos effets» vient de plier bagage, 
( Tirant de sa poche un papier , qu'il lui présente* ) 
I* n'a laissé chez lui que ce Billet ouvert, 

Cléon, prenant le Billet, 

( A paru ) 
Donne,.. Pour me trahi* tout parofc de concert... 

P 
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i7o LE DISSIPATEUR, 

( Ouvrant te hilletet U parcourant des yeux.) 
Lisons*.. C'est à Gripon que ce Billet s'adresse. 
I! est daté de Brest , et ceci m'intéresse .. 
Peut-être est- ce à mes maux un doux soulagement!.. 
Ah ! qu'il vient à propos en ce ratai moment!... 

[Il lit.) 
« Voie! pour votre Maître une triste nouvelle : 
» Le vaisseau qui pour lui rapporroit un trésor, 

» Par une aventure cruelle, 
» Vient de faire naufrage , en approchant du port.» 

( A part , après avoir lu. ) 
Tous le* malheurs sont donc enchaînés sur ma tête} 
It mon dernier espoir périt dans la tempête !... 
Mer barbare et perfide , autant que mes amis !..• 
Que vais-je faire ? 6 Ciel ! 

P A S Q U X lf. 

Me seroit-ii permit 
De tous dire deux mots l 

C L t O N, 

Va-t-cn trouver Julie, 
De ma part. 

P A S Q U I N, 

Ouf, Monsieur* 
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COMÉDIE. 171 

C l i O M. \ 

Dis- loi que Je la prie 
De payer tous mes gens , et de les renvoyer. 

PAIQVIN, tanglonant. 

L'afraire esc faite, on vient de les congédier! 

C l É o N. 

Et toi ? 

Paiqoin. 

Je ne sais point ce que Ton me destine ... 
Mais » qu'on me chasse ou non > mon pauvre cceut 

s'obstine 
A ne vous point quitter) et, jusque* à la mon. 
Je Suis bien résolu de suivre votre sort J 

C l & o N. 
Que feras-tu de moi?... je suis un misérable! 

P a s q u 1 y. 

Le peu que je possède... 

Clbon, l'interrompant , à part. 

Ah ! ce trait-U m'accable !••• 
Voilà le seul ami qui me demeure .'... Ingrats ! 
Lt cet exemple- U ne vous confondra pas!... 

{A Pasquin.) 
Va-t-cn... Laisse-moi seul au fond du précipice— 

Digitizedby GoOgle 



i 7 » LE DISSIPATEUR, 

( Montrant un fauteuil* ) 

Donne-moi ce fauteuil... C'est le dernier terrice 
Que j'exige 4e toi. 

V A s q U i n , lui prenant la main , ;«r la lui taisant. 

Mon cher Mettre i 

ClIon. 

Va , sors, 

It tu m'obligeras! 

{Pasquin lui approche un fauteuil, et pub te retire, ) 



S C E N E X X. 

CLÉON, seul , se Jetiaxt dans te fauteuil, 

JUiOTiLis remords! 
Pourquoi me tourmenter?... O raison trop rardire! 
Que ne prévenois-tu le malheur qui m'artive I 
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COMÉDIE. 171 



SCENE XXI et dernière. 

JU LU, entrant doucement et /coûtant, d'abord, dont 
U fond t CLÉON. 

CiioN, se croyant seul, 

«M luis abandonné, trahi, déshérité \ 

Et, pour comble de maux, je l'ai bien mérité !••• 

Compter sur des amis , quelle étoit ma folie 2 

Je leur pardonne à tous... Mais , tous, mais, vous» 

Julie i 
Vous que j'ai tant aimée, et que j'adore encor, 
Fout ex vous me livrer aux rigueurs de mon sort?..* 
Cest la ce qui me tue !... Une fausse inconstance 
A- 1- elle mérité cette horrible vengeance? 
Les fureurs d'un amant , par vous-m8me abîmé , 
Dev roient- elles ?.. Jamais vousnem'avex aimé! 
L'effet confirme trop un si juste reproche. .. 
Jouissez de ma mort; je la sens qui s'approche.... 
( Il se levé , et tire ton 
e-p*. ) 
Qu'elle vient lentement?,.. Il faut la prévenir! 
le , grâce à ma tuteur , itki tourment vont finir .'•«• 
( // veut se frapper, ) 

J u l i ■ , U retenant» 

Que faites- vous» Cléonr 
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17* LE DISSIPATEUR, 

CUon. 

O Ciel 1 c'est vous , Julie ? 
C'est vous qui m'empêchex de m'arracheT la vie? 
Pourquoi te coin ?... Songez qu'il ne me reste rien ! 

J O L I 1. 

Ingrat* vous avez tout, puisque j'ai votre bien, 
lorsque vous m'accusiez d'une ame intéressée, 
Que ne pouviez-vous lire au fond de ma pensée ! 
J'ai tâché de vous perdre , afin de vous sauver s 
Et vous ai tout ravi, pour vous le conserver. 
A votre aveuglement c'étoir le seul remède. 
Vous êtes maître encor de ce que je possède. 
Mon coeur , mon tendre cceur vous l'offre , avec 

transport !..• 
Il ne sauroit sans vous goûter un heureui sort. 
Vous 8tes le seul bien qu'il estime» qu'il aimes 
II vous rend tout le vôtre , et se livre , lui-même* 
Recevez- le, Cléon , en recevant ma foi; 
Vivez heureux, content, et vivez avec moi! 

Cléon, se jettant aux pieds de Jatte. 

Adorable Julie J... ah! vous me percez l'âme.'..» 
l'adorois vos appas , votre vertu m'enflamme l 
Elle me fait mourir de honte et de regret ! 

Julie,/* relevant. 
Levez* vous.. Grâce au Ciel , j'ai trouvé le secret 
De guérir vos erreurs, de vous rendre à vous-même , 
Et de vous faire voir 4 quel point je vous aime... 
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Allons chercher mon père... Instruit de mon dessein 

Il va vous assurer et mon coeur et ma main. 

Votre oncle en est charmé ! ... Mon frerc rentre en grâce* 

De nos divisions la discorde se lasse ; 

Un Ciel pur et serein nous présage un doux sort, 

It la tempête, enfin > nous a mis dans le port ! 

ClÉOK, lui donnant la main. 

Mon repos, mon bonheur sont votre heureux ou* 

vrage ! • 

Four comble de bienfaits , vous m'avez rendu «âge} 
Et je vais éprouver , dans les plus doux liens , 
Qu'une femme prudente est la source des biens 2 



F 1 N, 



3y Google 



Digitizedby GoOgle 



L E 

TAMBOUR NOCTURNE, 

O V 

LE MARI DEVIN, 
COMÉDIE ANGLOISE, 

Accommodée au Théâtre François, 
IN CINQ .ACTES ET EN PROSE. 

PAR. N£RICÀUi.T DfiSTOUCHBS. 

A F A R I S. 



M. DCC, LXXXIX, 

Di B iliiedb»G00gle 



3y Google 



PRÉFACE. 

JE me garderai bien d'imiter ici la plupart des 
' meilleurs Écrivains Anglois , principalement 
leur fameux Dryden , qui , après s'être enri- 
chis aux dépens de nos Auteurs , font une 
longue Préface pour les critiquer et pour le* 
tourner en ridicule , ou prennent le parti de ne 
les point citer » pour ne faire nulle mention 
de ce qu'ils ont emprunté de leurs Ouvrages. 
Four moi , j'avouerai franchement que celui- 
ci n'est point /le mon invention , et que c'est 
plutôt une traduction libre qu'une production 
de mon esprit. La plus grande part que j'y 
puisse prétendre , c'est d'y avoir fait beaucoup 
4e changemens pour le mettre en état de se 
soutenir sur notre Théâtre , et de n'y point 
paroître trop étranger. 

Malgré cette liberté que j'ai prise , et que 
j'ai pu prendre , je crains qu'on ne trouve en* 
cote dans cette Comédie bien des traits» des 

a ij 
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îj PRÉFACE, 

actions et des incidens d'an goût pea couronne 
au nôtre. Je doute qu'on se pièce facilement 
au caractère singulier de l'Intendant et à l'ex- 
cessive ivrognerie des autres domestiques qui 
sont introduits sur la scène. J'ai francisé le 
Fetit-Maltre Anglois » autant que je l'ai pu , 
mais je sens qu'il n'a point encore la légère 
fatuité des nôtres. 

Cependant , de toutes les Pièces Àngloisea 
que j'ai lues , ou que j'ai vu' représenter sur les 
Théâtres de Londres , celle • ci , sans contre- 
dit, approche le plus de nos Comédies f pair 
la conduite et j?ar les moeurs. Elle est de feu 
M. Addisson , l'un des plus beaux 'génies que 
P Angleterre ait produits , de nos jours , et 
l'homme de son pays qui avoit le moins d'a- 
version pour le Théâtre François. H souhai* 
toit même que les Auteurs Dramatiques , ses 
compatriotes , se défissent de leurs excessifs 
préjugés en leur faveur , et contre nous , afin 
d'imiter , au moins , notre exactitude et les 
bienséances que nous gardons sur la scène. 
Il voulut , lui-même , en donner l'exemple , 
et ce fut à ce dessein qu'il fit une Comédie 
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intitulée The Drumtr , ou Le Tambour , qui est 
l'original de celle que je donne au Public i 
mais il n'osa la risquer de son vivant , et elle 
n'eut qu'un médiocre succès après sa mort. 
11 seroit à souhaiter , pour sa gloire et pou r 
notre plaisir , qu'il eût fait choix d'un sujet 
moins trivial. Je suis persuadé néanmoins que 
sa Pièce étoit digne d'un meilleur sort, quoi- 
qu'elle eût des défauts essentiels , pour les 
Spectateurs de son pays ; trop de simplicité et 
de régularité , et trop peu d'incidens ; trop de 
sagesse dans les mœurs , dans les principaux 
caractères et dans le dialogue , car il est pres- 
qu'impossible d'exprimer les énormes libertés 
que les acteurs comiques se donnent en An- 
gleterre. Us ignorent, ou plutôt ils méprisent 
les trois unités » et se moquent de nous , .qui 
les cbservons si soigneusement. Loin de se 
borner à une seule action , trois ou quatre 
à peine leur suffisent 5 à peine y distinguerez- 
vous la principale » souvent étouffée par les épi- 
sodiques , avec lesquelles elle n'a point , ou 
presque point de rapport , ni de liaison j ea 
sorte que les Auteurs et les Spectateurs ai- 
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ment également à changer d'objet • et n'en 
trouvent aucun qui mérite de dominer , ni de 
les fixer , croyant que toute règle est une set' 
vitude , à laquelle il serait ridicule de se sou- 
mettre. Non- seulement la scène change à tous 
les actes , mais souvent plusieurs fois dans le 
même acte 3 d'où, il s'ensuit que les Décora- 
teurs Anglois sont encore plus en mouvement 
que les Acteurs. Cependant , on trouve dans 
ces Comédies des choses excellentes s beaucoup 
d'esprit , des caractères plaisans , bien soutenus ^ 
bien variés et d'une vérité qui frappe 3 les mœurs 
du pays si naturellement dépeintes , qu'il est 
impossible de les appliquer a d'autres Nations 3 
un dialogue vif, agréable , énergique , élé- 
gant , très-comique. La satyre la plus piquante 
y domine 3 elle y attaque tout, et ne respecte 
rien , pas même le beau sexe , qui souvent est 
l'objet de ses traits les plus effrénés. Le ridi- 
cule y est merveilleusement copié. Le vice n'y 
est que trop bien représenté 3 mais on Py re- 
présente comme une mode suivie par les gens 
d'esprit et de bon goût : c'est le bon air de; 
principaux personnages 3 en un mot , nulle 
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bienséance. La pudeur la moins austère y tiou- 
veroit de quai s'alarmer , et c'est ce qui a tou- 
jours causé ma surprise , lorsque j'ai vtt des 
Dames vertueuses et modestes assister souvent 
1 des Pièces si licencieuses : tant U est «rai que 
tout n'est qu'habitude, et que la vertu même 
peut s'accoutumer à souffrir qu'on lui manque 
de respect , pourvu qu'elle ait la féiblé ressource 
d'en rougir sous un éventail. 

On ne verra point ces libertés si blâmables 
dans la Comédie que je donne au Public. 
L'illustre M. Àddisson , qui en est le vérita- 
ble Auteur, étoit l'homme du mon rie qu'elles 
xévoltoient le plus s et si sa voix eut suffi pout 
rappeler les bienséances ( il me l'a dit , lui- 
même, et on le voit par ses écrits ) le Théâtre 
Anglois en seroit le plus scrupuleux observa- 
teur. Il faut même rendre justice aux meilleurs 
Écrivains d'Angleterre ; ils pensent aujourd'hui 
comme pensoit M. Addisson j et quelques uns 
d'enti'eux viennent de faire paroitre une élé- 
gante et ridelle traduction des Œuvres de Mo- 
lière , qu'ils ont ornée d'une Préface , très- 
savante et très-judicieuse , dans laquelle ils ren- 
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*J PRÉFACE. 

dent toute la justice que nous rendrions, nous- 
mêmes f à ce grand homme , et saisissent Toc* 
casion de s'élever avec toute la force et le 
epuxage possibles contre l'irrégularité* et l'ex- 
trême licence du Théâtre Anglois , n'oubliant 
rien pour engager les Auteurs qui s'y distin- 
guent à se réformer sur l'excellent modèle qu'ils 
leur présentent. Si ce généreux effort peut réus- 
sir, j'ose dire , à la louange de la Nation An» 
gloise , qu'elle est capable d'égaler dans le dra- 
matique tous les plus célèbres Auteurs , anciens 
et modernes 5 ce qu'il me seroit très-facile de 
prouver démonstràtiveroeot , si j'avois le loisir 
de traduire les Œuvres de .Ben- Johnson , do. 
Prvden çt de Congrévç* 
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NOTE 

DES RÉDACTEURS, 



J^l OUS avons donné le sujet , les jagemens et 
anecdotes de cette Comédie , de même que 
ceux de celle du Dissipateur , dans le Cata* 
logue des Pietés de Destouthes t 
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PERSONNAGES. 

LE B\RON DE L'ARC. 

LA. BAHRONNl, épouse du Baron. 

LI MARQUIS DU TOUR, amant de U Baronne. 

LEANOK£, autre amant de la Baronne. 

Madame C&TiU, Femme-de charge du Château. 

M. PINCÉ, Intendant du Baron. 

LA R A M ÊE, Sommelier. 

Maître PIERRE, Cocher. 

Maître NICOLAS, Jardinier. 

LÀ JONQUILLE, Laquais de la" Baronne. 



La Scène est dans un vieux château, 
appartenant au Baron. 
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L E 

TAMBOUR NOCTURNE , 

o u 
LE MARI DEVIN, 
COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

( La Scène représente C antichambre de V appartement 
de la Baronne. ) 

SCENE PREMIERE. 

LA RAMÉE, Maître PIERRE, Maître NICOLAS. 

( Ils sont à table a buvant. ) 

La R a m é i. 

vJr H ça • mes amis , direrttssons-nous. Madame la 
Baronne est à la promenade, ce ne reviendra que 
poui dîner i car il fait le plus beau rems du monde! 
Ai, ' 
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* LE TAMBOUR NOCTURNE , 

il pas ici. dans le château? Crois- ta qu'il pût battre 
le tambour , comme il fait toutes les nuit» , s'il n'avoït 
pas gardé ses bras et ses mains? 

Maître I'urib, âJiicolat. 

M. de la Ramée a raison » notre Maftre revient en 

corps et en ame .... ( On frappe ) Ah J quel bruit 

est-ce que j'entends ? C'est lui-même.' c'est Je diable!.., 

( II veut se cacher sous la table. ) 

Maître Ni COLAS, effraye". 

A-peu-près.... C'est Madame Catau. 



SCENE II. 

Madame CATAU , LA RAMES , Maître PIERRE, 
Maître NICOLAS. 

Madame CATAU, aux trois domestiques. 

iL H ! bien , que font-là ces ivrognes ? Ils ne sont 

pas contens de boire nuit et jour} il faut qu'ils 

viennent s'enivrer dans l'antichambre de Madame} 

La Ramée, buvant. 

A votre santé, Madame Catau i 

Maître Nicolas, buvant, i Madame Catau. 

Et rasade! 

Maître Puni, buvant, à Madame Catau. 
Topei 
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COMÉDIE, 7 

Madame Catav. . 

Quelle insolence ». .. Quelle vie! quel désordre! 
Est-il tems , Messieuts les coquins ! de faire ce train- 
là dans le moment que des personnes de qualité ar- 
rivent au Château ?.... ( A la Ranw'e. ) AUci mettre 
le couvert , M de la Ramée.... ( A Matve Pierre.) 
Allez donner l'avoine à vos chevaux , Maître Pier- 
re.... ( A Nicolas. ) Pourquoi n'êtes- vous pas' à votre 
jardin, Maître Nicolas? 

La R a m t a. 

Comme nous nous sommes trouvés , tous trois , 

de loisir , que pouvions-nous faite de mieux que 

d'essayer i en buvant, si nous ne pourrions point 

nous donner du courage contte l'Esprit? 

Maître Nicolas, à Miàame Catau. 

Car voyez-vous, Madame Catau, je sommes tous 
trois d'opinion qu'on n'a jamais plus de courage que 
quand on est ivre. 

Madame Catau. 

Oh! les poltrons! Ce sont eux, qui, avec leurs 
contes imperrinens , perdent ce Château de réputation , 
et sont cause que mille gens y accourent , de toutes 
parts. Les marauds s'effrayent , sans raison , et inspi- 
rent la frayeur à tous nos voisins. 
Maître Nicolas, à la Rame'e, et à Maître Pierre. 

Je nous effrayons, dit-elle!... {A Madame Catau.) 
Jarnigué! je ne crains rien; entendez-vous, Madame 
Catau? J'auroiS peur d'un tambour, moi? EhJ mor- 
gue! c'est un vrai tambour de milice i 
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io LE TAMBOUR NOCTURNE, 

attention ) Ma foi ! plus je vous considère, plus vous 
me confirmez ce qu'on a toujours dit que vous res- 
sembliez, a feu M. le Bacon, comme si vous eussiez 
4U son frère jumeau. 

LlJlKDU. 

Si je n'étois pas son frère» au moins, étois-je son 
cousin On se ressemble de plus loin , comme ta 
lais? D'ailleurs, la précaution que j'ai eue, de con- 
cert avec toi , de prendte un de ses habits , doit 
augmenter merveilleusement sa ressemblance ! . . . 
Mais , raisonnons un peu. Tu sais que l'aime pas- 
sionnément ta Maîtresse, et qu'elle m'a défenJu de 
paroître devant elle, parce que j'ai osé lui parler 
de mon amour? 

Madame Catau. 

Oui . je le sais , et qu'elle croit que le dépit vous 
a fait retourner à Paris. 

LïANOlî. 

J'allots partir, en effet» quand le petit fat de Marr 

quîs arriva. I a jalousie me fit résoudre à rester, pour 

trouver les moyens de le bannir d'aupièt d'elle, et 

c'est pour cela que j'ai pris le parti de faire l'Esprit. 

Madame Catau. 

Vous me devez, il est vrai, cette idée.... Cependant, 
n'êtes vous pas surpris, dîtes-moi , que je puisse me 
résoudre à tromper ma Maîtresse pour trois cents 
pistolcs que vous m'avez promises l 
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COMÉDIE. u 

LlAKDII, 

Je te ici promets encore , si je puis parvenir au 
but où j'aspire. 

Madame Catau. 

Ma foi ! quand j'y fais réflexion , c'est conscience 
de donner les mains à une pareille tromperie, pour 
une somme aussi modique que celle-là ! 

LlANOtl. 

Pas si modique! 

Madame Catau. 
II me vient quelquefois des scrupules qui me for- 
cent presque i exiger de vous que vous alliez jusqu'à 
quatre mille francs. 

L 1 i N D R i. 
Oh ! je te prie , ne sois pas si scrupuleuse f 

Madame Catau. 
Non , Je ne pourrai résister à met remords, si vous 
ne me donnez pas vingt plstoles d'avance. 
Liand ri, tirant une bourse dé sa poche , et la lui 
donnant. 

Eh! bien, les voilà. Cela mettra- 1- il ta conscience 
en repos? 

Madame Cat av. 
Je la sens an peu *ou!agfc. 

LlAHD&I, 

Dieu soit loué! 

/ 
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ii LE TAMBOUR NOCTURNE , 

Madame C a t a u. 

Ecoutez, Monsieur, ce n'est pas pour me vanter, 
mais je défie mes plus grands ennemis de pouvoir 
dire que j'aie jamais servi personne, sans m'être fait 
bien payer. 

LlANOKÏ. 

Oh ! je te crois!.... Mais, revenons à notre affaire. 
La Baronne est-cile bien persuadée que je sois l'Es- 
prit de feu son mari? 

Madame Catau. 

Au moins , puis-jc vous assurer que j'emploie toute 
mon adufïc à l'en convaincre. Je lui dis, à tout 
moment, que son mari revient exprès de l'autre 
monde pour l'cmpccher d'épouser le Marquis en se- 
condes noces, 

v Ll A M D R 1. 

Redouble tes efforts, je te prie, pour m'en déli- 
vrer au plutôt, car je commence à me lasser du per- 
sonnage que je joue, depuis quinze jours , et de courir 
toutes les nuits dans ce vieux Château , comme un 
vrai lutin. Je risque beaucoup 1 

Madame Catau. 

Eh ! que risquez-vous? Si quelqu'un s'avhoit de 
vous suivre , n'avez vous pas une retraite »ûre en 
cet endroit? Vous y êtes à l'abri de toutes les re- 
cherches, 11 n'y a que moi dans la maison qui le 

connousc» 
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COMÉDIE. m 

«onnoirse, et ce n'est que par un pur hafard que 
je l'ai découvert. 

llANDKl. 

Quoique cette retraite me paroîsse fore sûre, je 
veux en sortir, dès que j'aurai chassé d'ici ce fade 
Courtisan , dont je suis jaloux , et que j'aurai mis 
ta Maîtresse dans la nécessité de m'épouscr , en le 
fui ordonnant, sous les traits du défunt. Je crois 
que le Marquis» tout intrépide qu'il affecte de pa- 
roftre , aura belle peur quand i! me verra sortir au 
travers du mut!.... le suis résolu de faire mon appa- 
rition ce soir, au plus tard. 

Madame C atau, 
Je vais tout préparer pour qu'elle ait son effet.... 
( Entendant frapper à la porte de l'appartement,) Mais, 
on frappe.... Rentrez au plus vite. 

( Leandre rentre dans le lieu d'où il en sorti, Madame 
Catau va ouvrir la porte, ) 
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i 4 LE TAMBOUR NOCTURNE, 
SCENE V. 

LA BARONNE, Madame CATAU. 

Madame Catav. 

Ah! Madame, est-ce tous qui frappiez si fort? Le 
cœur me bat!... Vous m'aver fait une frayeur mor- 
telle! J'ai cru que c' et oit l'Esprit qui jouoit de son 
tambour! 

La BinoNNi, 

le viens de faire quelques tours de jardin , arec le 
Marquis. Il a employé toute son éloquence a me 
convaincre que l'histoire du tambour est un conte 
des plus ridicules. 

Madame Catav. 
C'est un petit impertinent de médire des Esprits. 
Ils pourraient bien se venger de lui!.... En vérité, Ma- 
dame , je crois que ce sont ses fréquences visites 
qui troublent le repos de M. votre mari , et qui 
l'obligent à revenir de l'autre monde! 

La Baronne. 
C'est ce que je ne saurois croire. 

Madame Catau. 
Cependant, ce n'est que depuis que le Marquis 
vient dans ce Château que ce maudit tambour 
fait tant frayeur. Tant que Léandie vous a fait 
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l'amour ; on n*a pas entendu ici trotter une souris* 
La Baionne, <t part. 

Je m'apperçoïs qu'elle veut me prévenir en sa 
faveur? Mais elle n'y réussira pas.'... ( A Madame 
Catau, ) il me semble que tu as bien du penchant 
pour Léandre? 

Madame Catau. 

C'est que je suis sûre qu'il vous convient; et vous 
l'auriez épousé, en secondes noces, si vous eussiez 
voulu suivre mes conseils. Que lui manque- t-il pour 
vous plaire ? Il n'est ni fat , ni indiscret , ni pré- 
somptueux, comme votre Marquis. C'est un homme 
plein d'honneur et de sentimens, et qui; tous aime 
de tout son cœur!.... Ah! le pauvre garçon ! qu'il m'a 
fait pleurer de fois, en m'exprimant la tendresse qu'il 
avoir pour vous, et la douleur que vos mépris lui 
causoient i Sur mon Dieu! il poussoit des soupirs 
qu'on au r oit entendu de deux cents pas ! Enfin , je 
voudrois erre aussi sûre de gagner.... trois cents pïs- 
toles que je suis sûre que vous seriez bien de vous 
marier avec lui. 

La Baronni. 

A te dire le vrai , je ne le haïssoïs point , et je 
l'ai considéra comme mon ami, jusqu'au moment 
où je me suis apperçue qu'il vouloir être mon amant; 
mats son amour, dont il a osé me parler, m'a ré- 
voltée contre lui. 

B ij 
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1. 1 Marquis, à la Btnntu. 

VO'ïï ne sauriez croire combien je me suis diverti , 
depuis que js tous ai quittée! 

Madame Catau, las y à la Baronne» 

Ce'a est obligeant pour vous ! Est-ce encore-là un 
ait de Cour? 

Li Marquis, à la Baronne, 
\ % 

Vos domestiques ont converti mon vajet-dc -cham- 
bre. Il ne croyoic point aux Esprits : il en est pré- 
sentement si effrayé que je crois que le coquin n'o- 
sera plus porter mes billets, dès qu'il sera nuiU 

La Baronne. 

Ah ! Ctel ! que de jolies femmes vont se déses- 
pérée 2 

Madame Catau, au Marquis» 

Vous croyei donc , Momirur, qge le tambour qui 
fait tant de biuit dans ce château n'est pas une chose 
effroyable? Demande* * Madame j elle l'a entendu» 
elle-même ? 

Li Marquis, riant. 
Ah ! ah 1 ah ! ah ! 

Madame Catau. 
Mort de ma vie ! Monsieur , vous ne nous ferca 
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pas croire que les onilles nous cornent , i toui tant 
que nous sommes ici! 

Li Marquis, riant encore plus fort» 

Ah l ah ! ah ! ah ! 

Madame Citau, à part. 

Que j'appliquerois volontiers une bonne paire de 
soufflets sur ce visagc-là !...* ( Bat , à la Baronne. ) Ce ris 
-mocqueur est fore respectueux , Madame , en vérité ! 

La Baronne, au Marquis. 

Mais, que direx-vons encore quand je vous aura 
protesté que la nuit dernière le bruit de ce tambour 
m'a réveillée i 

L I MARQVlt. 

Chimère! imagination! 

La Baronni. 
Mais une de mes femmes, qui couche dans ma 
chambre , l'a entendu , comme moi. 

La Marquis. 

Vapeurs! vapeurs !» .. L'oisiveté , l'ennui, la solitude 
vous inspirent des iddes noires et des terreurs pani- 
que». Je veux mourir si le tambour est autre part 
que dans votre tête. Ce sont des vapeurs, vous 
dis je; et ,11 vous voulez, me croire, j'ai un rcmc4« 
Infaillible pour vous les guérir. 
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La Biiohhi. 

Je laisse ces bienséances aux L>ames de la Coar. 
Pour moi, qui ne joue point la Comédie, je parle 
to .murs conme |e pense; et je tous jure que si 
j' chois bien aise d'être veirre je vous L'avouerois, 
sans façon. 

Ll MARÇVit. 

Quoi! sérieusement, tous «tes fâchée d'être eu 
liberté de vous remarier ? 

La Baronki, 

Je donnerais volontiers tout ce que je possède 
pour n'avoir pas cette fatale liberté i 

Li Marquis, riant. 

Ah! ah! ah ! ah ! fe veux mourir ai ce n'est la 
•peur de l'Esprit qui vous foie parler de la sorte!.. Je 
connois bien des veuves, à la Cour et à Paris» 
mais je n'en connois point qui soient fichées de 
l'être, si ce n'est de l'être trop long-tcms... Sur ce 
pied-là, ma chère veuve, vous avez donc juré de 
ne vous remarier jamais? 

La Baionni. 

C'est une témérité que de faire de pareils ser- 
mens ! 

Madame C a t a u , À part» 

Ah ! je respire» 
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La P.AtOKNi, nu Marquis. 

Je conçois trop la faiblesse de mon sexe pour m'ex- 
poser à être parjure s mais si je pense toujours comme 
je ht y je vous proteste que je mourrai veuve du 
Baron ! 

Li Marquis. 

Et, mot, je vous proteste que vous ne le serez 
pas encore huit jours. Je vous ferez bientôt changer 
et sentiment ! 

La Buohni, 

C'est ce qu'il faudra voiri 

Li Marquis. 
Votre coeur n'a qu'à se bien tenir .' 

Madame Catiu, à paru 
Le fat' 

Li Marquis, à U Baronne, 

Je vais l'attaquer dans les formes i 

Madame Catao, à part» 

L'impertinent! 

Ll Marquis, à la Baronne. 

Je n*en ai point encore trouvé d'imprenables et 
je me flatte que je n'échouerai pas devant le vôtre. 1 

Madame C a t a u. 

Xous Tenons. A bien attaqué , bien défendu ! 
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La BAftONPB, au Marquis, en entendait du bruit 
au dehors. 

T'entends un carotte... Finissons ces discours, et al* 
Ions recevoir la compagnie. 

( Le Marquis lui donne la tanin : Ut sortent ensemble > 
u Madame Cutau t*en ri d'un autre côté.) 



Fin du premier Acte* 



ACTE II» 
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A C T E I I. 

( La Scène représente Vintirïeur de V Appartement 
de la Baronne. ) 



SCENE PREMIERE, 

M* P I N C A , seul , devant une table , sur laquelle II 
y a beaucoup de papiers* 



N. 



i'ai-js rien oublié?... Non... Plus -je relis mon 
mémoire, plus je me persuade que la dépense de 
ce mois excède beaucoup celle des mois précédent.... 
Ce n'eu pas ma faute, ce f'ai crois raisons pour -me 
justifier auprès de Madame. La première , c'est que 
j'ai ménagé autant qu'il m'a écé possible \ la seconde , 
c'est que i*Esprit attire ici , avec son tambour, une 
infinité de cutieux, que l'on régala; la troisième» 
c*«t que... 

( Il est interrompu par l'arrivée de La Jonquille, ) 
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— ■ 

SCENE II. 

M. PINCÉ, LA JONQUILLE. 
L * Jono.uii.lb, présentant un* Lettre J M. Pincé, 

IVloMsiiut, voici une Lettre, qu'une perionne 
inconnue vient d'apporter pour voue, et qu'on m'a 
recommandé de vous remettre , en main propre. 
M. Pi M ci, mettant ses lunettes, prenant la Lettre, et 

en regardant le de nus. 

De qui pcet être cette Lettre ? elle n'a point d'adresse .' 

La Jonquilli. 
Non, mais l'homme de qui je l'ai reçue m*a assuré 
qu'elle étois pour vous. 

M. PiHct, i part. 

Il y a là-dessous quelque mystère.,.. ( A Là Jcy»- 
fuMe. ) Va-C-cn,. La Jonquille. 

( La Jon{uille tort, ) 
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SCENE III. 

M. PINCE, seul , et étant ses lunettes. 



KvvRTHAi-je cette Lettre avant que de relire mon 
Mémoire, ou relitai-jc mon Mémoire avant que d'ou- 
vrir cette Lettre? Je trouve plusieurs raisons pour et 
contre. D'un côté, Tordre que Madame m'a don- 
né de l'attendre ici, dans son appartement, et d'y 
préparer mes comptes; de l'autre, la curiosité, qui 
me presse, et à laquelle je ne puis îésister .... Tout 
bien considéré, ma curiosité l'emporte*, ouvrons.... 
( Il remet ses lunettes pour lire la Lettre , qu'il ouvre, ) 
Ciel! que vois-jc? In cioirai je mes yeux, ou plu- 
tôt en crojrai-je mes lunettes? C'est l'écriture de 
mon Maître , de mon cher Maître. Je ne puis re- 
tenir les larmes que la joie me fait répandre! 11 faut 
que je baise cette Lettre, avant que de la lire. 

( Il été ses -lunettes , baise plusieurs fois la Lettre , 
essuyé ses yeux , remet ses lupettes , et lit. ) 

» Mon cher Monsieur Pincé, 

» Comme vous m'avez élevé , dès ma plus tendre 
» enfance, et que vous avez été mon Précepteur et 
» mon Gouverneur, avant que fe vous fisse mon 
» Intendant, vous êtes celui de mes domestiques en 
» qui j'ai le plus de confiance; et je vais vous en 
»> donner une preuve bien évidente. Je me flatte 
» que vous serez charmé d'apprendre que je suis 

c a 
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«• encore en vie, et qne j'irai vous trouver dans 
» une demi-heure. Le bruit qui a couru que j'avois 
m été tue en Flandres, l'année passée, a produit, 
» ce me semble, quelque désordre dans ma famille. 
s> Je suis curieux de m'en éclaircir, par moi-mctne, 
» et c'est à quoi je veux travailler, de concert avec 
» vous. Si un vieux homme , portant une longue 
»> barbe blanche, demande à vous parler, ne man- 
» quez. pas de le faire entrer sur le champ. Il passe 
o pour Devin, et même pour Sorcier, depuis quel» 
» ques jours, dans ce voisinage; mai* c'est votre 
» Maître et votre bon ami. »j 

» Lb Baron de l'Arc, «a 

( jfprèt avoir lu la Lettre , et étant ses lunettes. ) Je 
suis dans le dernier étonnemént .'. .. Mais , je puis 
croire, par plusieurs raisons, qu'en effet mon cher 
Maître n'est point mort. Premièrement , parce que 
de semblables aventures anivent souvent i des gens 
de guerre; secondement, parce que la nouvelle de 
sa mort n'a jamais été bien avérée ; troisièmement, 
parce que cette Lettre est écrite de sa main , et 
qu'il ne raurolt pas écrite s'il étoit mort; quatriè- 
mement.... 

( Il est interrompu par l'arriv/e de La Ramée» ) 
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SCENE IV. 

LA R4MËE, M. PINCÉ. 
La Ramée. 

1Y1. Pincé, il y a ici un vieux homme qui. dé- 
ni a.ude à vous parler, et dit qu'il est un grand ttevin ! 
Je n'ai pas de peine à le croire, car il a Pair d'un 
Sorcier. C'est bien la plus vilaine et la plus horri- 
ble figure que j'aie jamais vue ! 
M. P i M c É. 
Fais-le entrer. 

La R»m1i. 
Vous voulez le recevoir? 

M. Pincé. 
Assurément ! 

La R a Mil. 
Ma foi! Monsieur, j'ai F cor <i u * VOUï ne vous en 
repentiez ! Que sait on t s'il aiioit jeuei quelque soit 
sur vous ! 

M. Pincé. 

Vti va, je le connoîs. C'est un savant, qui de- 
vine le passé, le présent et le futur. Il a du crédit 
en Enfer i mais il est bon homme!... Va-t-en le 

chercher. 

(la Rame'e sort. ) 

C iij 
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SCENE V. 

M. PINCÉ, ku/. 

OoATRiiMiMiNT, donc, je crois qu'il est cncotc 
vivant , parce que*.... 

( Il est interrompu, dt nouveau , par l'arriv/c du Bertm 
et dthn &*m/e, ) 

SCENE VI. 

LE BARON, vêtu en Devin \ L A R A M £ I, 
M. PINCÉ. 

La R l M 1 1 , i Af . Pincé, en lui présentant le Baron 

Jl ikkz, Monsieur, je vous amené la fleur des Sor- 
ciers!.... ( A p.m,) Que' le horrible barbe! Il faut 
qu'elle ait plus de cent ans. 

( II sort, ) 
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SCENE VIL 

LE BARON, M. PINCÉ. 

U BitoN. 

Oh! ça, mon cher M. Pincé, ave**vous reçu ma 
Lettre^ 

M. Pincé. 

Oui , Monsieur ; mais dans ce moment... 

La BaaoN, l'interrompant. 
Avant que nous entrions en matière, commencez 
par fermer la porte. 

M. PlHCi, à part , en allant fermer ta porte. 

C'est sa voix î 

L i Baron, 

Nous voici dans l'appartement de ma femme. Est- 
elle sortie? 

M. Pin c a. 

Depuis un quart-d'heurc, elle est à la promenade. 
La Ha*on, lui donnant sa baguette à tenir pendant 
qu'il se débarrasse de sa longue barbe, et de sa robe 
de Devin. 
Tant mieux..... Tenez ma baguette. 

M. Pince, à /an. 
C'est lui! 
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L m Bakon. 
Me reconnoissei-vous ? 

M. P I N C t , à part , après atoir mis ses lunettes pouç 
Ivxamhter. 

Ce sont sei traits} c'est lui- même.... ( Au Bar*n. ) 
Oui , je vous reconnois présentement, mon cher 
Maître!... (Il enibrasse le Baron.) Soufflez que je 
vous embrasse, et que je vous jure que j'ai autant 
de joie de vous revoir que j'en ressentis le four que 
vous vîntes au monde! Hélas! pourquoi votre nom 
s*est-il trouvé dans toutes les liftes des officiers de 
distinction qui «voient été tués? 

Le BaIion. 

Sachez que, dans le fort du combat, je fus blessé 
et fait prisonnier; et que les ennemis qui ne vou- 
1 oient point m'échanger, par des raisons qu'il est 
inutile de vous dire, après avoir *cnié mille moyens 
de me fixer chez eux , m'ont resserré si étroitement , 
pendant dix-huit mois, qu'il m'a été impossible de 
donner de mes nouvelles. Heureusement pour moi , 
on a fait la paix , et ils m'ont relâché. Mais , ayant 
su qu'en France on me croyoit mort , j'ai v j!u 
profiter de ce faux bruit pour pénétrer les sentimens 
de ma femme i mon égatd, et pour découvrir , par 
moi-même ce qui s'étoit passé chez moi pendant mon 
absence Jusqu'à ce moment mon dessein a bien réussi. 

e veux le poursuivre. Tout ce que jt crains , c'est 
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que la Baronne , qui se croit veuve , et qui est 
peut-être sur le point de se remarier, ne soit fichée 
de me revoir, ke bruit de ma mort l'a t -il bien 
affligée? , 

M. Pince. 
Excessivement ! 

Li Baron. 

Combien de tems m'a-t-ellc pleuré? 

M. Pincé. 
Pendant trois grands jours. 1 

La B A. R o N , à part. 

Peste soit du vieux fou .'.... ( A M» Pincé. ) Pen- 
dant trois grands jours? Mais, vraie ment, cela est 
extraordinaire! 

M. Pincé. 

Il faut que vous sachiez, Monsieur, qu'il y a 
deux sorte d'afflictions. 

La Ba*on,4 part. 

Cet animal- Il est aussi pédant et aussi méthodique 
que jamais. Il faut lui passer ses divisions, j'ai be- 
soin de lui. 

M. Pincé. 

Affliction de corur* affliction de bienséance. Ta 
première est muette , la seconde est tumultueuse» 
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La Baron. 

Pes jeune* gens fort aimables?.... Ehi lei a-t-ella 
écoutées, ces proposions* 

M. Pin ci. 

Le plut gracieusement du monde! 

Li Baron. • 
Je suit mort! 

M. Piwci. 
Mais elle les a toutes rejetées. 

Il Baron, à part. 

Ah! je ressuscite ÇA M. Piaed. ) Cependant; 

l'apprends que le Marquis du Tour est fort assidu. 
auprès d'elle, depuis quelques jours. Est-ce qu'il a 
trouvé le moyen de s'attirer la préférence ? 

M. Pincé, riant. 
Hé! hé! il est jeune! 

Li Baron. 
Plahoit-il i ma femme? " 

M. P i * c *. 

11 est vif i • * ' • 

Li Baron, 

Vous êtes -tous apporçu qu'elle l'écoutât favora- 
blement? 

M, PlNCtf} 
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M. Pincé. 
H est toujours parfaitement bien mis ! 

Li Baron, 

Scroit-i! possible qu'elle soit assez folle pour vou< 
loir l'épouser? 

M. BiHci. 

11 est bien bâti K ce. Rendard-U ! 

Il Baiom, à part 

< : femmes ! 6 femmes ! voilà quelle est votre eons. 
tance » voilà le fond qu'il faut faire sur votre amout! 
Encore )c lui pardonnerais si elle me destinoit un 
plus digne successeur \ mais le Marquis Du Tour - mais 
le plus fat et le plus impertinent de tous les honv» 
mes ! Ingrate* infidelle est-ce ainsi que vous nVaves 
aimé r Est-cc-là l'honneur que vous faites à ma mé- 
moire \ * 

M. Pi,N,ci 

Mon cher.Maftre, voua ne faites pas réflexion qu'il 

y v a dix- huit mois que tojk ©ces mot»! 

Li fe a X o M , à part, 
jQ»t la peste t'étouffe; pédant insupportable i 

M. Pinc*. 
Il que, pendant tout ce tems-là, elle n'a pas cessé 
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de dire qu'elle ne retrouverait jamais un homme tel 
que ▼oui. i 

'Lfi Baron. 

Quoi! sérieusement? 

M. ViNci, 
Rien n'est plut véritable ! 

L l B a * o N. 

Il n'est donc pas possfble qu'elle se soit coiffée du. 
Marquis!.. Mais, l'histoire d'un Esprit, qui bac 
toutes les nuits du tambour dans ce Château, mérite 
eue je l'approfondisse, et elle peut même vous don- 
ner lieu de m'introcit'jre auprès de voire tyaîcresac. 
il faut que vous lui dhiex que vous venez de parler 
à un fameux Devin, qui se fait fort de découvrir, 
par son art, ce que demande Inscrit qui revient ici, 
et même de le chasser de la maison. 

M. Ptn c*. 

le m'en vais rendre rrWs comptes à Madame , et 
je me servitai de cette «wcàstfen pour lui parier de 
votre personne, comme vous, tpe l'ordonne* Ma- 
dame Catau , qui v«ut nous persuader que c'est votre 
Esprir qui revient ici y siéra, bjefc «utoriœ quand>-ello 
vous reverra.... {Riant.} Hai haï hai ha.... 

Li HaION, 
Quoi! c'est Catau qui rail courir ce bruit -lit 

Digitizedby GoOgle 



COMÉDIE. j» 

Allons, allons» il y a là -dessous quelque intrigue 
amoureuse : 

M. Pin ci. 

Ma foi ! je l'ai toujours soupçonné.... ( Riaët. ) Hél 
hé ! hé i hé 2 

Ls Baron. 

Comme elle a toujours eu beaucoup d'ascendant sur 
l'esprit de sa Maîtresse , elle est au fait de cette in- 
tiigue, sur ma parole. Il fauc que vous tâchiez de 
Ja faire parler. Je sais que vous ave* eu dessein de 
l'dpouser, et qu'elle en érok ravie. Je vous prie de 
recommencer à lui faire l'amour , et mfime des pro- 
positions. 

M. Pin cil. 

Elle a toujours écouté fort amiablement celles 
que je lui ai faites, et j'espère qu'elle ne sera pas 
moins complaisante aujourd'hui, car je vais lui parler 
d'un style pathétique î 

Li BitoH. 

Vcnei m'en fermer dans votre chambre, où vous me 
rendrez compte de ce qui se passera. 

M* PlWCB, intendant venir la Baronne» 

l'entends Madame.... Allez m'y attendre, et je vous 
rejoins, à l'instant. 
( /> Baron sort, aprte avoir remit sa long* twarb-e 
repris sa baguette et s'être revêtu de s tobe de 
Vevin. > 

Dij 
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SCENE VIII. 

LA BARONNE, M. PINCÉ. 

La Baronne. 

V-?h! ça, tandis que me voilà débarrassée des im- 
portuns, lsom un peu votre Mémoire» mais dépê- 
chez-vous. 

M. Pincé. 

Avec votre permission, Madame, une affaire pressée 
m'oblige à sortir ; mais j'aurai l'honneur de venir vous 
retrouver , dans le moment. 

(Il tort.) 



SCENE IX. 

LA BARONNE, seule. 

4Ln vérité, ce qui se passe dans cette maison tou- 
tes les nuits est bien extraordinaire!... Quand j'y ré- 
fléchis, cela m'inquictte. Je ne puis croire, comme 
mes gens s'imaginent, que ce soit l'Esprit de mon 
mari qui fasse ce tintamarre, que j'ai entendu comme 
eux... Mais enfin -qu'en penser ?.... Je m'y perds... 
Supposons , pour parler leur langage , que ce fut 
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mon mari qui revînt; quelle pourrait en être la rai- 
son? Ma conduite est irréprochable; je l'ai toujours 
aimé, et je sens que le l'aimerai toute ma vie. 
Depuis dix-huit mois que je suis veuve j'ai congé- 
dié ce nombre d'amans, de toute eNpece, qui se sont 
présentés. A l'exception du Marquis, je n'en vois 
aucun... Il est vrai., mais le Marquis rue parle d'amour. 
Je l'écoute, parce que sa fatuité me divertit.... Quoi h 
la mémoire de mon mari sçroit-elle blessée d'un 
amusement que j'ai cru innocent?.. Cette idée me 
trouble, et me rend presqu'aussi foible que ceux 
dont j'ai blâmé les frayeurs... Allons, quoi que ce 
puisse être, bann ; ons cet étourdi, d'une manière 
qui puisse l'hunviier. Son imprudence et sa vanité 
méritent un pareil châriment. L'Esprit même peut 
m'en fournir un bon moyen. .. ( Voyant parottrt Ca- 
tau. ) Mais , qu'a donc Catau i Elle me paroît bieji 
agitée i 



pu; 
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SCENE X. 

Madame CATAU, LA BARONNE. 
La Baronne. 
JUr s quoi s'agit-il ? 

Madame Catav, 

Oh i Madame , je suis dans une colère !... Je ne «au» 
sois parler. 

La Baiomni, 
Comment i que t'eit-jl donc arrivé) 

Madame Caiau. 

Hîent mais ce que je viens de voir me met en 
fureur 1 

La Bironni. 
Eh! bien qu'as- tu vu ? 

Madame Catau, 
Votre impertinent de Marquis.... 

La Baionni, l'interrompant. 

Quoi i ta vue t'agite i ce pointe Tu devrais, ce 
me semble, y être accoutumée. 

Madame Catau, 
Moi, Madame? Je ne m'accoutumerai jamais à cet 
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original- là.»,,. Ce qu'il vient de faire mériterait cent 
nasardes 1 

La Raronhi, 

Eh l qu'a-t-il donc fait , voyons r 

Madame Catav, 

Comment ! il se donne déjà des airs de Maître. II 
prend possession du Château; il le visite» depuis le 
haut jusqu'en bas t il dispose de chaque apparte- 
ment } il s'empare de celui de feu M. votre mari i il 
le trouve môme trop petit , et il prétend l'agran- 
dir ... Mais vous ne cioirica jamais jusqu'où va son 
impudence ! 

La Baronmi. 

Comment ? 

Madame C a t a u , pleurant. 

Il m'a montré la chambre dans laquelle il veut , 
dit-il , consommer le mariage i 

La Baronne, i part. 

Il est tems que tout ceci finisse ; cela pourrait 
tirer a conséquence... (A Madame Caïau.JVi , Catau, 
tranquillise-toi ; je saurai rabaisser les airs de ce petit 
fa*.... C Voyant revenir M, Pincé. ) Voici M. Pincô* i 
J'ai quelques ordres à lui donner. Laisse nous, 
f Madame Catau ton, ) 
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SCENE XI. 

M. PINCÉ, LA RUONKI, 

M. Pincé. 

AvitTous le loisir, Madame, d'écouter la lec- 
ture de mon Mémoire» 

La BitoNNii 

En vérité, je ne sais si , avec tout ce que j'ai dans 
la tête , |e pourrai présentement vous donner beau, 
coup d'attention. 

M. Pincé. 
Permettez , du moins , que je vous rende compte 
de ce qui a été dépensé, ou consommé, la semaine 
dernière... Vous trouverez que cela monte un peu 
haut > mais il y a de grandes dépenses à faire dans 
«ne maison où il retient des Esprits î 

La Baronne. 

Cependant, je crois que les Esprits ne boivent, ni 
ne mangent? 

M, Pin ci, Usant, 

( II met ses lunettes quand il lit , et les ôte toutes Us 
fêit qu'il parle et qu'il explique ses articles. ) 

et Premièrement , une pièce de vin blanc... » Uattr» 
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rompant sa Xecfure. ) Ce n'est pat l'Rjprit qui l'a bu , 
mais cela revient au même; cai vos domestiques disent , 
tous, qu'ils n'auront jamais le courage de demeurée 
dans une maison où il revient , à moins qu'on ne 
leur donne du vin à discrétion. Ils se Battent que 
tous aurez la bonté d'y consentir , tant que ce maudis 
tambour fera du btuit dans le château. 

La Baronne. 

Fort bien ! SI je leur accorde cela , je vous garantis 
qu'on ne les guérira jamais de leur peur... Mais, 
passons. 

M. Pmci, Usant. 

»> Item. Viande de boucherie , huit cents livres. »> 

La B a r on n i, 

Huit cents livres i Mais voilà une dissipation 
effroyable , M. Pincé ! 

M. Pincé. 

Ma foi ! Madame , ce n'est pas trop pour régaler 
tant de gens que la curiosité attise céans. Apres qu'ils 
ont entendu le tambour, on ne peut pas les ren- 
voyer sans souper. 

La BaiosnI; ironiquement. 

In effet , cela «croit incivil ! 
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M. Pincé, lisant. 
» Ittm. ©eux quartaux de vin de Bourgogne... 
( Interrompant sa lecture. ) Ces gens-là ne peuvent pas 
iouper sans boire. 

La BâIONMI, ironiquement, 

II y auroit conscience! ..Il faut avouer , M. Pîncé, 
que vous faites des commentaire* merveilleux sur 
tous les articles de votre dépense ! 

M. Pincé. 

« Item, Donné aux gens de M. le Marquis soixante 
bouteilles de vin nouveau... ( Interrompant ta lecture.). 
Cela s'est fait par votre ordre... t* hem. Une bou- 
teille de ratafia à Madame Catau. o , 

La Baronne. 

Oh l pour cet article-là , c'est vous-même qui vous 
êtes donné l'ordre. 

M. Pin et. 

Vous observerez* s'il vous plaît» Madame, qu'a- 
près avoir grondé tout le jour, elle a besoin de quel- 
que liqueur qui lui restaure la poitrine Le ratafia 
est un cordial innocent , qui enflamme le zèle de Ma- 
dame Catau pour vos intérêt!, et qui lui donne la 
force de crier et de retenir vos domestiques dans le 
devoir... (Ridm.) Hé ! hé! hé ' pardonnez-moi cotte 
petite saillie de gaîté... ( Riant encore. ) Hé! hé! hé! 
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La BnoNNi, 

On ! M. Pincé, vous avez toujours de bonnet rat- 
sons pour justifier Madame Catau. Je prévois qu'à 
la fin vos vieilles amours aboutiront au mariage! 

M. PlNCÉ, riant de nouveau. 

Hé ! hé ! hé ! hé ! ( Lisant. ) « Jtem. douze livres • 
de chandelles aux domestiques....» ( Interrompant salée* 
ture, ) C'étoit pour brûler pendant la nuit. 

La BaioKRI. 
Pendant la nuit! Comment! ces canailles-la ne 
peuvent plus dormir sans lumière ! En vérité , cela 
devient trop violent! Quel remède apporter à ce dé- 
sordre là r le vous demande conseil? 

M. Pinci. 

Madame, il y a deux choses à faire pour y re- 
médier. Prima , c'est de ne plus régaler les personnes 
du voùirrage, que la curiosité attire céans tous les 
soirs : seconda , c'est de chasser, d'ici cet Esprit invi- 
, sible et son tambour. 

Là Bakonni. 

Voilà une division fort savante l mais je n'en suis 
pas plus avancée. 

M, Pmci. 
Aycx Ja fwnté de m'écoutcr« 
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LaBa&onni. 

It vous , ayez pitié de moi , et ne m'ennuyez point 
p»r un long discours. 

M. Pin ci. 

Je serai bref. . Il est arrivé ici, depuis peu, un rare per- 
sonnage, qui a une mine très- vénérable. Le peuple 
l'appelle Astrologue, Magicien, Négromancien , sor- 
cier , Devin ,. Diseur de bonne-aventure... - 

La BitoMNi) Vint* trompant. 
Laissons- là ses titres. A quoi voulez-vous en venir ? 
• M. Pincé. 

Encore une fois, Madame» ayei ta bonté de réé- 
couter... Or ! cet homme prétend être fort profond 
dans les sciences occultes-. Le bruit que notre tambour 
noctambule fait ici l'y a attiré ; et il se vante, non*-scu- 
lemcnt de parler aux Esprits, mais nicme d'avoir Tari 
de les chasser des maisons où ils reviennent. 

La Baéonni. 

De bonne roi i M. Pincé, me croyez-vous assez simple 
pour donner dans de pareilles charlataneiies ? Cela ne 
peut eue d'aucune utilité. 

M. P I N c t. 

Cela ne peut nous faire aucun mal. 

La Bazonhi. 
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La Baionni, 

I>e mis sûre que vous-même , tous n'ajoutex pu foi 
■ux discours de ce prétendu Devin r 

M. Pincé. 

Je ne voudrais pas les garantir, mais je ne vors 
aucun danger à en faire l'expérience. Astayez cet 
homme- U. S'il réussit /nous voilà délivrés de l'Esprit j 
s'il ne réiusit point , notr. ne laisserons pas de publier 
qu'il l'a chassé , et ce btutt ftiffica pqur nous défendre 
de cette affluence de curieux qui nous assassinent, et 
qui nous fettchr dans une dépense excessive Ainsi, de 
manière ou d'autre , ce que je vous propose ne peut 
tourner qu'a votre avantage. 

La B AKOKN i. 

Oh! pour cette fois-ci, vous parlez raison, et vous 
me persuadez. . Mais où est ce Magicien , ou ce Devin , 
comme il vous plaira? Je ne sais ce que cela signifie , 
mais je me sens tout-d'un coup une vive impatience 
de le voir. Je crois que je m'en trouverai bien. 

M. PTNCi, riant. 

Te le crois aussi, h! î hi! hi 1 hi !.... Je viens de lui 
parler i il esc sorti pour un moment , et doit venir 
me trouver dans ma chambre, où je vais l'attendre.... 
Voua, noterez , s'il vous plaît, qu'il n'exige de vous 
aueune récompense qu'après que son entreprise aura 
réussi, 

£ 
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La Bar,o ; ,n*i. 

Voilà une circonstance qui me rend presque aussi 
crédule que vous. Je commence i me flatter que 
je pourrai faire un bon usage de cet hommc-la. Je 
▼ous assure que, s'il est aussi habile qu'il se vante 
de 'l'être, je lui Tendrai bien le plaisir qu'il me fera. 
Allez , et me l'amenez au plutôt. Je vais faire deux 
ou trois tours dans mon petit jardin , et vous me 
trouverez ici, 

M. flNCl 

Je pars, ma très-honorée pâme, pour mettre vos 
ordres en exécution. 

( Ils sérient , l'un d'un côté t l'flutr* dt l'autre. ) . 

Fin du second Actu 
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ACTE III. 
SCENE PREMIERE. 

Madame eATAU,«al/. 



Ma 



Raisonnons un peu, à part-moi. Pousscrai-je mon 
entreprise jusqu'au bout ? Voyons.... Ou je gagnerai 
mille écus, ou je ne les gagnerai point. Si je les 
gaçne, ma fortune est faire; si je ne les gagne point, 
j'ai une corde à mon arc pour mon érablifTement. 
Il y a long-ttms que notre vieux Intendant me fait 
les doux yeux. Il s'est refroidi , depuis quelques 
années ; je veux réchauffer sa passion et m'assurcr 
de lui. Il a fait sa main : je n'ai pas mal fait la 
mienne; et si nous joignons ensemble les fruits de 
notre industrie . nous formerons une bonne maison .'... 
Enfin , de manière ou d'autre , je suis résolue de 
faire une fin. Il y à trop long-tems que je suis fille, 
et il me faut un mari pour m'ôter ce titre en- 
nuyeux» 



M 
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fi LE TAMBOUR NOCTURNE. 
SCENE II. 

LI MARQUIS» MUMM CATAtk 

Il Mil^vit. 

V otci l'occasion que le cherche, depuis long» 
teins Je te trouve seule, et je wx profiter du nw 
ment.... ( Peu-W \ % nmbrmss*r. ) Allons, cmbtatToas- 
nous, pour nous réconcilier. 

Madame C a t a w. 

Ah! ▼taiement. |*ai des affaires bien plus pres- 
sées ! 

La Miiqvti, essmymt de t'eaûVearr, wtalgré elle. 

OU je t'embrasserai, ou tu m'embrasseras i choisis* 

Madame CaTAO, le repoussant. 

Ni l'un, ni l'autre... Ah! fi donc, point dc}cnx 
de main , M. le Marquis ! 

La M abçois. 

Parbleu! ru fais autant de façons que si tu n'arob 
que quinze ans!... Je vais gager que tu es trop saft 
pour l'eut toujours! 
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Madame Cativ. 

It, moi, 3e rais gager... que vous serez toujours 
aussi fou que tous l'êtes.' Laissei-moii je vais cher- 
cher notre Intendant : Madame le demande. 

Li Marquis. 

Te Tiens de le rencontrer à deux pas d'ici. Il 
se promené, arec un vieux Roquentin, oui a la barbe 
plus longue que ma chevelure. Apparemment, c'est 
encore quelque domestique de la maison ; car , excepté 
ta Maîtresse i on ne voit ici que de vieilles faces. 
Cela soit dit sans te fâcher, ma pauvre Carau ! ru 
n'es plus jeune, mais tu es encore bien piquante i 

Madame C a t a tj , i paru 

Quel est le dessein de cet homme-là } Je crois qu'il 
veut me gagner , pour que je le serve auprès de ma 
Maîtresse. S'il me paye bien, nous venons. 

Le Marquis. 

Oh! ça, ma bonne, parfc-moi sincèrement. Pour 
sjuoi n'es- tu pas de mes amies i 

Madame C a t a u. 

Ik ! mais.... c'est parce que j'aime ma Maîtresse. 

Li Marquis. 

Mail» quelle mouche te piquer Vois -tu quelque 
B iij 
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chose d'irréguiier dans nu personne* Ai-je quelque 

défaut qui te choque? 



Madame C at a u. 

Croyez-mot , n'excitez point ma sincérités vous n* 
trouveriez pai votre compte! 

La Marquis. 

Allons , allons , mon enfant , point de mauvaise 
humeur. Je veux te faite plaisir | et pour te le 
prouver..-. 

( Jl aie ses gants et tes met dans sa poche, ) 

Madame Catad, à part. 

Je et ois qu'il va me donner de l'argent! 

La Marquis, roulant encore l'embrasser. 

Il faut que je t'applique un baiser sur chaque 
joue. 

Madame Catad, le repoussant. 

Je suis votre servante!... Si vous ne payez qu'est 
cette mon noie- li , vous pouvez garder fo% espèces i 

La Marquis. 

Tu at beau faire la prude , l'en passerai mon en- 
vie! ( Il l'embrasse de force ) Ah! l'appétissante créature 
que Madame Cauui Sut tuoa houncurj si je no 
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craignoîs de désespécer ta Maîtresse, je dcviendrois 
amoureux de toi ! 

Madame Catav. 

Fort bien, Monsieur, divertissez-vous à mes de* 
peni! 

La Marquis. 

Dieu me damne si je plaisante.... ( Lui prenant la 
mata et la lui haitant. ) Le beau bras ! la belle main ! 
Ahi je baiserai tout cela, assurément! 

Madame Catau, à pan. 

Cet homme - là est plus dangereux que fe ne 
croyois! si je n'y prends garde, il s'emparera de ma 
Maîtresse. 

Li Marquis. 

Oh ! ça , ma chère Catau , j'ai une proposition à 
te faire. 

Madame Catav, à part. 

Il me fait des propositions! Mais, vraiement, 
cela devient sérieux'... ( Au Marquis , en prenant un 
air (racieux. ) Eh! bien, M. le Marquis, de quoi 
sfagit-U i 

Il Maiquis. 

Il s'agit, mon enfant, de te donnet un mari. 

Madame Catav. 
A moi) 
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Lb M a m qui s. 

A toi-même. Veux-tu le prendre de ma main ? C'est 
un hardi compère, un vcrd galand, un homme tel 
qu'il te le faut» eu en seras contente! 

Madame Caiau, i part. 

Voilà une proposition bien séduisante! ( Au Mat* 
fuit. ) Pcuc-on savoir qui est celui dont vous tom 
par Ici i 

Lb Marquis. 

Ah! c'est un gentilhomme de mes amis. 

Madame Catau, avec vivacL/. 

Un gentilhomme de \os amis? 

La Marquis. 

Oui , vraie me ne. Je ne lui trouve qu'un défaut. 

Madame Catau. 
Qui est? 

La M a a q u i s. 

Qui est , qu'il n'a que vingt-cinq ans. Cela te 4cV 
goûtera, peut-être? 

Madame Catau. 

Ohl l'âge n'y /ait rien, pourvu que, d'ailleurs *. 
il sois bien sage , bien élevé,,!. 
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Li Marquis» l'interrompant. 

Comment ! bien élevé ? Je ne connois personne 
qui aie de plus belles manières. Il peut passer vingt- 
quatre heures à table : il joue tous les jeux , en 
perfection j il prend une livre de tabac par jour , 
et H jure de la meilleure grâce du monde! Ah! 
ma chère j si tu le voyois , ton coeur setoit bien 
malade ! 

Madame Cativ, d'un air sérieux. 

Eh ! comment , s'il vous plaît s'appelle cet aimable 
gentilhomme* qui est tant de voi amis? 
Li Marquis. 
Il s'appelle M. de La fleur. 

Madame C a t a «. 
Votre vaîet-de- chambre? 

La Marquis. 
Justement. 

Madame C a t 4 u. 
Voilà un gentilhomme de grande condition»... 
Maïs, passons là-dessus. A-t-il beaucoup de bien? 

Li Marquis. 
Pas un sou* 

Madame CatU. 
Allez-vous promener avec votre gentilhomme.'.. 
( A fart. ) J'étois bien folle d'écouter cet homme-là! 



> y Google 



LE TAMBOUR NOCTURNE, 

ti Mâiqvn. 
Mais j'y suppléerai. 

Madame Catav. 

Ah ! c'en une aune autre affaire !... Que loi don- 
nerez- vous ? 

La Miiquis. 
Je lui ferai ta rortuoe. 

Madame Citai, 
Eh i de quelle manière i 

L i \\Aiqvit, 
Rien de plus aisé. Dès que j'aurai épousé ta Maî- 
tresse, je chasserai rt'ici ce vieux fou d'Intendant, 
qui m'y déplaît fort . et je donnerai sa place an 
gentilhomme que je te propose. 

Madame C a t a v. 
Ne pouvea-vous faire que cela pont lui? 

Le Marquis. 
N'est-ce pas beaucoup ? 

Madame C a t a u \ lai fusant une frçfcndt rft/rtmee 
et *'« allant. 

le vous donne le bon soir» 
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L I Marquis, vpitfaru la retenir. 

Mais, écoute donc. 

Madame C a t a u. 

Mes baise-mains à votre gentilhomme! 
( Elle tort. ) 

SCENE III. 

LE MARQUIS, seul. 

V>»s vieilles filles «ont diantremen» dégourdies! Tl 
n'y a pas moyen de les a m* douer » et je vois que 
j'avrai bien de la peine à gagner celle-ci J 



SCENE IV. 

LA BARON H fi, LE MARQUIS. 

La Baiomni, 

.A- H ! Marquis , je suis bien aise de vous trouver 
ici. Je m'en vais vous donner un petit régal, qui 
ne pcqr manquer d'être agréable à un esprit fort 
comme vous.... ( A part. ) Je veux mettre ce petit 
siilSiant aux prisée avec le Devin. 
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Ll M&lQOlt, i part. 

Ille me cherche, elle me suit par-tours ellem*tin>s 
à la folie !... ( A la Baronne, ) Expliquez-vous» nu beut 
vente i L)e quoi s'agit- Ut 

La Baionni, 

Vous savet » ou vous ne ma pas , qu'il y a ici 
un homme des plus extraordinaires , qui entreprend 
de nous délivrer de l'Esprit, dont nous sommes si 
tourmentés dans ce Château. Il se pique d'être pro- 
fond dans l'astrologie, et de posséder , à fond, te 
sciences les plus occultes s et mon Intendant est per- 
suade* même qu'il entre un peu de sorcellerie dans 
les connoissance* de cet homme-là. 

Li Maxqtjis. 

Ma foi! votre Intendant n'est pas sorcier, loi, 
puisqu'il croit cela ! Mais, quand le verrons-nous , 
cet Astrologue , ce Devin , ce Sorcier r 

La BiiONNi. 

Il sera ici dans un moment; je viens de I'apper- 
cevoir de loin. En vérité , c'est une étrange figure ! 

La Marquis. 

Oh! puisque sa figure est étrange, il n'y. a pas 
moyen de douter que ce ne soit un homme mer- 
veilleux!... le vais bien me divoeùr a ta dépens! 

La Bakoxni, 
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La Baronvi. 

Ne tous y jouez pat, si tous m'en croyez! 

L ■ Max qu i s. 

Parbleu ï tous mocquez - tous de moi ? Croyez - 
tous, de bonne foi, que je donne, comme tous, 
dans les préjugés du vulgaire? Js suis honteux, en 
Téïité, qu'une femme de votre mérite puisse croire 
aux Sorciers et aux Devins; mais c'est le foible des 
femmes de donner dans l'es charlataneriec. La fai- 
blesse de Totre sexe vous rend excusable. 

La BaIONNI, f< cdhtrtfairant. 

I c la force du Totre tous rend présomptueux. Te 
tous avoue que je serois charmée si l'homme que 
tous aller voir rabattoir un- pefcr votte confiance! 
Vous croyez être plus sage que tout le reste do 
inonde t 

Li M axqv x s. 

Ma foi ! je ne me trompe pas beaucoup. Mais , sup- 
posé que je me trompe, j'ai , du moins, cela de bon 
par devers moi que je ne crains ni les Sorciers , ni 
les Esprits. 

La BiioNNi, 

C'est ce que je veux éprouver anjourd'huï. Non. 
Terrons si vous êtes si intrépide. Le Sorcier va 'venir , 
et je vous retiens ce soir à souper, pour que vous 
entendiez l'Esprit, 

F 

- 



*» LE TAMBOUR NOCTURNE, 

Li Marquis» 

Paebleul je tous rendrai bon compte de l'un et 

de l'autre » je tous' en répottds ! ( Voyant venir U f re- 
tendu Devin et M. Pincé. ) Voici déjà votre Docteur, 
qui a» je ccois, plus de barbe que de science !..•• 
Il vient , avec le bon-homme aux trois raisons. 



SCENE V. 

LE BARON, M. PINCÉ, La BARONNE, 
LE MARQUIS. 

M. f i H c S, i la Baronne, en lui montrant le Baron, 

IvILadamb, j'ai f trois raisons pour introduire ce 

grand homme auprès de vous ; la première, parce 
que vous me l'avez ordonné i la seconde, parce qu'il 
meurt d'enric de vous rendre service , et la troi- 
sième , parce que je suis persuadé qu'il en a le pou* 
voir. 

Ll Marquis, à U Baronne, 

Ce M. Pincé, comme il radote! 

M. PlNCB. 

Nous verrons, en bref, M. le Marquis, qui ra- 
dote le plus de vous ou de moi... ( Au Baron, ) Je 
vous laisse avec cette belle personne } c'est la Dame 
du Château, 
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Ll B Al o M. 

Cela suffit. 

( Jtf. Pincé sort. ) 



SCENE VI. 

LE BARON , LA BARONNE , LE MARQUIS. 

L X Baron, â part , en se promenant dans le fond 
du Th.ig.ire, et en regardant attentiviment la Baronne, 

JL E plaisir de la revoir me met hors de moi , et je 
répandrais des larmes de joie, si je n'étois pas in- 
digné de trouver cet impertinent auprès d'elle! 

La BARONNE, ai* Marquis , en lui montrant U 
Baron. 

Il se promené , il nous regarde » il parle entre ses 
dents, il ne nous dit mot.... Abordez-le, M. le 
Marquis , vous qui êtes accoutumé à converser avec 
les Savant. 

Li Marquis, «u Baron. 

Bon -homme, approche- toi.... ( Le Baron avance 
quelques pas. ) Encore , encore. ( Le Btiron t'avance da- 
vantage. ) On dit que tu es profond dans l'Astrologie? 
Il faut voir cela. Te voici devant un homme qui 
jugera bientôt de ta capacité. Que sais-tu? 
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Le Bakou» grossissant sa voix. 

Je sais que vous ne savez rien. 

La Baionni, au Marquis, 

Que dites-vous de ce dibut? Il me réjouit !... Ah! 
ah ! ah 2 ah! 

Le Marquis. 

Patience! rira bien qui rira le dernier!... ( A part.) 
Parbleu f voilà une figure bien hétéroclite ! ( j-.h 
Baron. ) Mon dotux ami , tu n'as point l'air d'un 
habitant de ce monde, et je gsge qu'il n'y a pas 
long-tems que tu es descendu de la Lurrei... Sans 
doute que tu as pateouru toutes les Planectes ? Quelle 
nouvelle dit-on dans le Zodiaque t 

Le Baron, 

Une nouvelle qui doit effrayer un faux brave.'... 
Mars vient d'entrer dans sa maison, et va bientôt t'y 
montrer, dans son plus pompeux appareil l 

Le Marquis. 

Eaplique-moi ce galimatias, père barbe- grise? 

Le Baron. 

L'entrée de Mars dans sa maison signifie que ce 
Château va bientôt avoir un Maître, devant qui les 
Petiis-Maîcres dispatoîtiont. 
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Ll Marquis, à la Baronne. 

11 n'est pas si ignorant que je croyois. L'enter.dez- 
vous , ma belle veuve ? Selon lui , rous les Astres 
prédisent ^yue |e serai bientôt votre mari , et que je 
ferai disparaître tous mes rivaux. 

La BaouNt, 

les Astres pourroient bien avoir pris le change! ... 
Mais apparemment que vous n'interprétez pas bien 
leurs prédictions. 

Li Marquis. 

Je ne les interprète pas bien? Vous allez voir!... 
( Au Baron. ) Dis moi un peu , vieux Sorcier , ce Mars 
si terrible, dont tu viens de nous annoncer l'entrée, 
ne reiTeniblc-t il pas a un jeune Seigneur. . héi là... 
que l'on appelle le Marquis Du Tour? 

L i Baron. 

II ne lui ressemble pas plus.... que vous me res- 
semblez. 

La Baronnr, au Marqua. 

Je vous le disois bien que vous n'entendiet pas le 
langage des Astres! 

Ll Marquis» m Baron , en le tirant de cûte\ 

Docteur , un petit mot à l'écart.... Ces deux Pla- 
nettes que tu vois ici seront bientôt en conjonction., 
J'ai lu cela dans les Asti ci, moi, qui te parle. 

F iij 
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4& LE TAMBOUR NOCTURNE, 

Li Baron, à paru 

- Maugrebleu de l'impertinent! H me met en fureur, 
et peu s'en faut que je n'éclate... (A la Baronne. y 
Madame , j'ai ouï dire qu'on entcndoic toutes les 
nuits un grand bruit dans ce Château r 

La Baronni, 

On vous a dit vrai; et l'on m'a die aussi que vous 
vous vantiez de le faire cesser. J'avoue que cela m'a 
donné un grand empressement de vous voir. Je ne 
m'en repens point; et, sans vouloir vous flatter, je 
trouve que votre aipect inspire de la vénération 
pour votre personne et de la confiance en votre 
art. Je crois qu'il y a long-tems que vous le prati- 
quez , car vous avez l'air d'être bien vieux ? 

La B a r o h. 

Mon air vous trompe. Quel âge me donneriez- 
vous bienr 

Li Marquis, 

Parbleu! je te crois, au moins, le frerc cadet de 
Mathusalcm. En conscience , n'es-tu pas né quelques 
mois avant le ddluge r 

La BiKOHNi, m Baron. 

M. le Marquis fait le plaisant; mais, pour moi . je 
vous parle sérieusement) je vous donner ois cent ans* 
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La Baron. 

la mine est bien trompeuse, ma belle Dame .' et 
je tous conseille de ne juger jamais par-là ! Tel que 
'vous me voyez , je n'ai eu que trente ans le dernier 
jour d'Avril. Mais l'étude des sciences occultes a 
cela de particulier qu'elle fait croître la barbe à 
vue d'oeil. 

La Baionni. 

Vous 8tes bienheureux, M. le Marquis, de n'avoir 
pas donné dans les sciences occultes! 

La Baron. 

Oh ! je vous promets que l'étude ne lui fera ja- 
mais croître la bajbe. 

La Marquis. 
Tu crois donc, vieux bouquin , que je ne suis qu'un 
ignorant, parce que je n'ai pas ie menton si touffu que 
le tien ? Apprends de moi, vieux Kostradamus, que U 
science ne se mesure pas à la barbe. Tu jugerois mieux 
de mot si tu te connoissois en physionomie > mais je 
vois que tu n'y entends rien. 

La Baron. 

le vais vous prouver le contraire.... Ç A la Baronne, 
4* montrant le Marquis. J Avec votre permis ssion , Ma- 
dame , que jo lui dise un moi en particulier. 
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La BiiONHi.w retirant à l'écart. 
Oh ! volontiers. 

Li MiiQVit. 

Eh ! bien quel est le grand mystère que tu vas 
réapprendre i 

li Baron. 

Le voici.... Mais jurez-moi que vous ne le révéle- 
rez point 1 

La M A R Q u x s. 

Je t'en donne ma parole d'honneur! 

Le Baion. 

Ih! bien donc, selon toutes les règles de la phy- 
sionomie, vous êtes un fat!... Que cela soit secret 
entre nous. 

La Marquis. 

Tu me paieras cette impertinence! 

La Buohni. 

Oh ! je vous prie, Marquis, confiez -moi ce qu'il 
vous a dit à l'oreille ? 

Li Marqvis. 

Ce n'est qu'un petit compliment qu'il m'a fait sut 
les traits de mon visage. Il ne me siérait pas de vous 
la répéter. 
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La BARORHEitfi» Baron. 

Pouvez-vous prédire par la physionomie ce qui doit 
arriver aux personnes que vous voyez t 
Li Baron, 
C'est mon fort! 

La Baronni. 

Oh! si cela est, je vous ptic d'examiner celle de 
M. te Marquis, et de me diie sa destinée? 

L i Baron. 

Premièrement , je juge par ses traits, et je vois 1 
votre air, en même rems, ( car je vous examine tous 
deux, très-attentivement) qu'il a grande opinion de 
lui-même, et que vous en avez une très-médiccic! 
qu'il s'aime beaucoup, et que vous ne l'aimez gueres. 

Li Marquis, à la Baronne, 

Vous voyez bien que cet homme- là n'est qu'un 
ignorant. 

La Baronni. 

Moi, Je crois qu'il est Sorcier. .. ( Au Bann. ) 
Poursuivez, Docteur? 

L i Baron. 

il sera furieusement traversé dans ses amours , et 
cela tout au plutôt l 
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Le Miiqvit, 
Autic impertinence ! 

Li Baron. 

J'ose l'assurer, de plus, ( et je l'en convaincrai ) 
qu'il n'habitera jamais dans la maison de la Baronne 
de l'Arc. 

Ll MARQUIS, roulant le tirer par la barbe. 

Ris-moi un peu , vieux Merlin ! ton impudence 
n'a-t-elle jamais excité quelqu'un à te traîner par la 
barber ; 

La Barohni. 

Doucement, M. le Marquis! vous tous fâches, 
et devant moi, Vous n'avez pas le courage de roua 
laisser dire votre bonne aventure r 

La Baron. 
Qu'il se fâche, s'il veut, cela ne m*emp€chcra 
pas de lui prédire qu'il mourra dans peu. 

La Marquis. 

Pousse, pousse, mon ami ! Tu es en sûreté main- 
tenants j'ai du respect pour les Dames. Dieu me 
damne! ses contes me font rire!...(itiaaf., d'une manière 
forcée. ) Ah i ah ! 

La Baionvi. 

Il mourra dans peu , dites-vous» et de quel genre 
de mortr 
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L i Baron, 

11 mourra de peur. 

Li Marquis» voulant tirer l'/p/e. 

Moi , faquin ! je mourrai de peur ? 

La Baronne, U retenant. 

Arr8tez!.... N*a*ex-vous point de honte de vou- 
loir tuer un vieillard désarmer 

Li M il qu i s. 

Lut, vieillard? Le faquin ♦ dit qu'il n'a que trentt 
ans ! 

L î Baron. 

Ce n'est pat devant les Dames qu'il faut se piquet 
d'être courageux. Nous nous trouverons ailleurs» et 
je vous ferai voir que ma main saie manier autre 
chose qu'une baguette ! 

Li Marquis, /datant de rire* 

Ah! ah! ah! ahl 

La Baiomni,au Baron. 

Ne vous échauffer pas , non plus» M. le Docteur. 
Vous êtes ici pour faire preuve de votre art , et non 
de votre valeur; et, si vous voulez me convaincre 
que vous avez du courage , trouvez- vous A neuf 
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heures dans mort ami chambre : c'est à cette heure* 
U que l'Esprit commence son vacarme , et se fait 
entendre dans tous les coins de ce Château. 
Il Baron. 

Je ne manquerai pas à l'assignation. 
Ls M A r q v i s. 

Nous verrons -, et je t'avertis que , si tu n'exécutes 
fts ce que tu t'es vanté de pouvoir faire , tu seras 
berné comme Sancho- Tança, le te promets que nous 
te renverrons au Firmament J 
Ll Baioh, ild Baronne, en lui montrant le Marquis, 

Je vais préparer mes conjurations.... Mats écoutez , 
Madame, ce que mon art m'autorise à vous dire. 
Si vous voulez être parfaitement heureuse, traitez 
ce petit compagnon avec tout le mépris qu'il mé- 
rite. 

La BaRONNI, à demi-voix. 

Fiez-vous-en à moi. 

( Le Baron sort» ) 
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SCENE VII. 

LA BARONNE, LE MARQUIS. 

Li Marquis. 

V oila le plus audacieux faquin que j'aie tu da 
ma vie i 

La Baiokmi. 

pour mol je le trouve réjouissant. Je tous garantis 
que ce n'est pas un sot! 

La Marquis. 

Il en a , pourtant , bien la mine ! Mais , quelque 
bonne opinion que vous ayîex de lui, tous ne croyea 
pas qu'il soit Sorcier ? 

La BtioKNi, 

En vérité » je ne sais qu'en penser. Quoi qu'il en 
sois , je suis résolue de me servir de lui. Quand une 
maladie est désespérée , on met en usage les remedet 
même auxquels on n'a point de foi. 
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74 LE TAMBOUR NOCTURNE , 
SCENE VIII. 

Madame CATMJ, LA. BARONNE , LI MARQUIS. 

Madame C a t a v , à ta Baron*. 

IVB.itDAMB, le café est prêt. Voulez-vous le pren- 
dre ici , ou dam le talton i 

La B a x o n h e. 

Oh! dans le grand sallon.... ( Ju Marquis, ) Venez 
en prendre avec moi, M. le Marquis; cela dissi- 
pera votre mauvaise humeur. 

( Elle sort , avec le Marquis, ) 



SCENE IX. 

Madame CATAU, seule. 

M. L faut que je doane mes dernières instructions 1 
l'Ssprit, afin que son apparition produise ce soir 
l'effet qu'il désire, et que je puisse toucher mes mille 
écus. Si je les emboutie, une bonne fois, ce sera 
un surcroît de charmes que J'acquerrai ; je fe- 
rai briller ma somme aux yeux de notre Inten- 
dant. Dieu sait comme il prendra feu! et je serai 
bientôt Madame Pincé?... Madame Pincé 1... Le joli 
nom! le meurs d'impatience de le porter!... 
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SCENE X. 

M. PINCÉ, Madame CATAU. 
M. Piwc*. 



P 



EVT-8rre que je me présente mal- à-propos , Ma* 
dame Catau i 

Madame Cataç. 

Ah! M. Pincé, /os visites sont toujours de saison. 

M. Pincé. 

Tout le monde prend du café, dans le grand 
talion; il faut bien que nous prenions quelque choie 
aussi, vous et moi. Il tire de sa poche un biscuit 
et une petite bouteille pleine , ee il les pose sur la table.) 
J'apporte un biscuit, et une petite bouteille de vin 
de Saint Laurent, qui, je crois, sera délicieuse! 

Madame Catau. 

Quelle peliresse!... Asseyez-vous, je vous ptie. (II 
s'assied. ) Je vais chercher deux de met petits verres 
à ratafia. ( FAle'va prendre, dans une armoire , deuw 
grands terres , les apporte tur la table, et s'assied. M» 
Pmcé emplit les verres,) Allons, à la santé de Ma* 
daine» je vous la porte. 

( Elle boit. ) 
G M 
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M. P i h C t , tuvant. 

Je vous fais raison. ( Il remplit' Us terres. ) et, ci 
réitérant, à votre santé, Madame Catau. 

Madame Catau, lavant. 

A la vôtre, M. Pincé. Voilà une liqueur excel- 
lente »... le vous prie de m'en acheter une petto 
provision, et de la faire passer sur l'article du caft. 

M. P x N c A. 

Je vous le promets. 

Madame Catau. 

le ne voudrois pas que mon nom parût sur ?os 

Mémoires. 

M. PlNCâ. 

11 n'y parott pas souvent, quoiqu'il soit écrit 
dans le Registre de mon coeur.'.... (jRioat. ) Ah! sa! 
ahi ah! 

Madame C a t a u, riant aussi. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! vos plaisanteries ont je ne ait 
quoi de si doux , de si gracieux .'... 

M. Pincé, l'interrompant m 
A propos de Registre , je viens de parcourir tou, 
les miens, et je trouve que vous me dcvci quelle 
chose. 
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Madame Ç a, t A v , d'un ûir t/ritun. 
Moi? eh! qu'est-ce que je vous dois? 

M. PlNC*. 

Vous tr.e dev« votre coeur, en échange du mien, 
que )e vous ai donné,.. ( *»*»'. ) Hé ï hé i hé ! hé i 
C'est une ancienne dette} quand voulei-vous l'ac- 
quitter i 

Madame Chao. 

En vérité , voua êtes le plus galant créancier que 
je conooisse! 

M. P x m c i. 

Trêves de complimens. Je ne me paye point de 
paroles , Madame Catau* il faut me payer en espèces. 

Madame Catau, faisamt d*t miaaiuUriti, 

Ti donc! M. Pincé? voua me faites rougir.... 
< Remplissant encore les verru *t buvant. ) A %os Incli- 
nations l 

M. P i M C i , butant. 

De tout mon cœur ! C'est toujours à votre santé» 
Madame Catau.... Combien y a-t-il, Madame Catau, 
que mon coeur a échoué contre recueil de voi 
grâces r Attendex... Te pense que ce fut le sixième de 
Janvier mUle sept cent quarante- neuf. Il y a seita 
ans que nous nous connoiasons • par conséquent 
il y a ecixe ans que je voua aime. 

G iij 
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Madame Caiab, 

Dites plutôt, M. Pincé , qu'il y a seize ans que 
vous vous mocquti de moi ? Vous e*res si cauteleux , 
si rusés, tous autres hommes! vous aimez à tous 
divertir de la simplicité de notre sexe, et à flatter 
de pauvres innocentes , qui ont la foi blesse de vous 
croire J 

M. PiMci 

Te veux vous montrer une petite bagatelle, dont 
j'aurois grande envie de vous faire présent, si vous 
la jugicx digne d'être acceptée. 

Madame Gatau. 

r Oui} M» Pincé est la politesse même ! 

M. P I N c 4. 

C'est une bagatelle, vous dis- je, qui ne mérite 
pat de vous 8tre présentées mais.... 

Madame Catau, l'interrompant. 

Oh! je vous prie, ne me tenez pas plut long -rems 
tn suspens. 

M. PiNCt, tirant de sa poche un ai d'argent et la 
lui présentant. 

C'est un petit dé d'argent. 

Madame Catau. 

le l'ai toujours bien dit qu'il n'y avoit point d'amant 
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plus généreux , ni plus magnifique que vous, ( Vou- 
lant prendre le aW) Donnez. 

M. P I n c t. 
Avec votre permission » que je le mette, moi-même, 
à votre doigr. 

Madame Catau. 
C'est-li le comble de la politesse ! 
M. PINCÉ, prenant la main de Madame Catau , et 
mettant le d/~à son doigt. 
Ah .' le joli petit mignon de doigt ! il faut que je 
prenne la liberté de le baiser. 

( Il baise te doigt de Madame Catau. ) 

Madame Catau, feignant de résister. 
Fi donc! fi donc î arrStci-vous , M. Pincé. Vous 
me jettez dans un désordre» dans une confusion.... 

M. P I N c t , l'interrompant et lui serrant le doigt. 

Ce doigt-la n*est pas le doigt de la paresse » il porte 
les glorieuses blessures de l'aiguille ! 

Madame Catau. 

Ah J ne serrez pas si fort !... Je vous prie > rendez -mol 
mon doigt. 

M* PINCÉ, regardant la main de Madame Catau. 

Ce doigt du milieu, Madame Catau, a un joli voisin ! 
le crois qu'une bague nuptiale lui siéroit bien J 
Madame Catau. 

Que vous êtes badin! Je crois, comme vous, que 
la bague dont vous me parlez ne le défigurexoit 
point..,, (£» soupirais) Mais où la trouvai 
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M. Fin et 

Puuqull faut parler catégoriquement * Madame 
Catau , le dé que je vous donne n'est que le pré- 
curseur de la bague nuptiale que je vous destine. 
Je pense que le dé et la bague figureront ensemble 
i merveille.' Ils formeront un double cmblëme. ts 
dé vous fera souvenir qu'il faut que voua sot a 
une bonne ménagère) et !a bague qu'il faut qui 
vous soyez une bonne femme.... {Riant. ) A.b! ah) 
ah! ah! 

Madame Catab. 

Oui, oui* riexi moquez-vous de moi! 

M. Pi h et. 

Sur ma foi ! je vous parle sérieusement ! 

Madame Catav. 
Sérieusement?... Eh ! je croyois que vous m'avks 
oubliée. 

M. Pi m ci. 

Moi? j 'oubli erois plutôt la table de multiplication i 

Madame Catav. 
Je puis me vanter que j'ai toujours ptis votre paru 
devant Madame. 

M. Pince. 

le le saisi et cela est écrit aussi dans mes Re- 
gistres. 
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Madame Catav, d'un air ingénu *t embarrassé. 

Car j'ai toujours considéré vos intérêts.... comina 
les miens propres. 

M. P INC fi. 

11 n'y a que vos rigueurs qui puissent empêcher...» 
qu'ils ne deviennent communs. 

Madame Catav, à part. 

Cela est fort!... Battons le fer pendant qu'il est 
chaud.... ( A H. Pincé. ) En vérité, M. Pincé, il 
n'y a pas moyen de vous être cruelle. Vous avez 
un style persuasif, des manières insinuantes, un ton 
enchanteur !... Pouc moi , je n'ai pas la force d'y 
tenir. 

M. PmcA,/( levant avec transport. 

Hein f ... comment dites-vous cela ? Répétez , je vous 
en conjure ! 

Madame Catav. 

je vois bien que j'en ai trop dit i mais je ne m'en 
i eperu pu , puisque je vous aime. 

M. P i h c fi , m rassoyant. 
Ah! je suis enchanté! 

Madame Catav. 
Non , je ne puis plus vous cacher la passion que j'ai 
pour voua. 
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•i LE TAMBOUR NOCTURNE, 
M. Pincé. 

Je suis ravî, transporté, extasié! Vous «tes la 
somme totale de mon bonheur .'... J'en perdrai l'es- 
prit! ( II se levé. ) le respect ne peut plus me rete- 
nir, il faut que je boive une rasade à votre santé... 
( II s'assied et remplit tes verres. ) Mais que votre 
Maîtresse se dépêche de prendre un mari ; sans quoi 
nous lui donnerons un petit Intendant, avant qu'elle 
se soit fait un héritier. Dites-moi, mon bel ange! 
n'est-elle pas résolue à épouser le Marquis? 
Madame C a t a u. 

Elle, l'épouser, mon cœur? Dieu nous en garde! 
Von non , j'ai un meilleur parti pout elle. 

M. Pincé. 

Mais, ma Princesse, est-ce que ce tambour, qui 
nous effraye toutes les nuits, ne lui fait pas perdre 
le dessein de se remarier i 

Madame C a t a u. 

Chut ! si nous savons bien tirer profit de ce tam- 
bour, il nous vaudra mille écus, tout au moins. 
M. PincT*. 
Comment cela , mon cher cœur j 
Madame C * t a u. 
Puisque nous sommes présentement mari et femme..., 
< je veux dire comme mari et femme ) mon devoir 
m'oblige à ne vous rien cacher. 



> y Google 



COMÉDIE. If 

M. Pi n c*. 

▼qui avez raison , m'amour. Tous c? moi , noua 
ne faisons plus qu'un. Ainsi, biens, personnes, se- 
crets , tout doit être commun entre nous. 

Madame Cataq. 

Je vais vous révéler le mystère.... ( Entendant dm 
Iruit pris de l'appartement ) Mais, j'entends du bruit.... 
Quelqu'un pourroit nous écouter ici. Venez avec 
moi sous le berceau i je satisferai votre curiosité. 

( Ils sortent ensemble. ) 

Fin du troisième aHt* 
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ACTE IV. 

(Le Théâtre représente V antichambre de V appartement 
de la Baronne, ) 



SCENE PREMIERE. 

M. PINCÉ, LA RAMÉE. 

M. P i n c t. 

Uh ça! la Ramée , j'ai des ordres à te donner, 
mon enfant , c'est pourquoi je te recommande d'être 
attentif. 

La R a m £ i , â part. 

Attentif?... Qu'entend-il par -là? { À M. Pincé.} 
Oh ! je tous réponds que je le serai.,.. ( A part. ) Je 
croit qu'il veut dire qu'il ne faut pas que je boive 
ce soir ! 

M. P i h c t. 

Tu sais que je t'ai toujours exhorté à mettre de 
l'ordre et de l'arrangement dans ce qui te concerne ?... 
Je voudrais que tes couteaux , tes fourchettes , tes 
cuilliers , ton linge , ta vaisselle , tes verres fussent 
rangés bien méthodiquement, 

La Raméx* 
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La RimIi. 

Mes Terres rangés méthodiquement ?... Ah .' M. 
Pincé, tous parler d'une manière.... là.... si extra' 
vagante , ci agréable , si je ne sais comment , que 
cela donne envie de recevoir vos ordre*. 

M. P i n c t. 

L'ordre et l'arrangement rendent toutes choses fa- 
ciles. Par leur moyen il n'y a dans une maison ni 
confusion, ni perplexité. 

La RlMil, i part. 

Perplexité?... Comme il parle. 1 Je l'écouterois tout 
un jour! 

M. pin et. 

- Je voudrois donc que toutes les choses qui sont 
confiées à ton administration soient assez propre- 
ment et méthodiquement préparées pour donner ce 
soir un festin. 

La RiMii. 

Tout cela sera prêt dans un quart-d'heure, si vous 
me l'ordonner .'... Mais, dites moi , s'il vous plaît, 
est-ce pour le Devin qu'on va préparer le festin dont 
vous me parlez? 

M. P I H C t. . 

C'est pour le Devin» et ce n'est pas pour le Devin. 



3y Google 



U LE TAMBOUR NOCTURNE, 

Li Rixii. 

Icoutex, 'M. Pincé; si c'est pour le Devin, 
l'ai un bon avis à vous donner. Comme il est Sor- 
cier , les Diables le régalent souvent au Sabbat. Son 
palais est accoutumé à leurs ragoûts. Nous aurons 
de la peine a les imiter. Peur moi, je crois que le 
meilleur moyen d'y réussir, c'est de mettre un peu 
de soufre dans les sausses qu'on fera pour lui. 

M. Pincé. 

Ce Sorcier est une créature compliquée , un animal 
amphibie , une personne de deux espèces ; mais il 
boit et mange comme un autre homme. 

La R a m 1 1. 

Selon ce que vous dites, il devrait boire et man- 
ger comme deux ? 

M. Pincé. 

Ta réflexion n'est pas inepte i 

La R a m é i , d part. 
Inepte i Je crois qu'il j>arie latin ! 

M. PINCÉ. 

Car l'homme dont il s'agit esc un homme double.. m 
( Riant.) Hé! hé j hé 1 hé! 

La R a m i i. 

Un homme double,* 
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M. Pin ci. 

Il est marié , et il n'es* pat marié ; il a une lon- 
gue barbe , et il n'a point de barbe; il est vieux , et 
il est jeune. 

L A R A M B I. 

Mordié! que cela est beau!.... Un homme vieux 
et jeune! 

M. PiNci. 

Va, va» je t'expliquerai bientôt tout cela, et tu 
le comprendras facilement.... {La Ramée fait quelques 
pat pour s'en aller , tt Af. Pincé le rappelle. ) Chit ! 
chit' écoute. Ne manque pas d'avertir Susanne de 
mettre deux oreillers sur le chevet du lit de Ma- 
dame. 

La R A m i x , revenant. 

Deux orfillers} Est-ce qu'elle est devenue doubla 
aussi ? 

M. Pincé. 

Tais ce que je te dis.... ( Entendant venir Madame 
Catau.) Mais , j'entends la voix de Madame Catau.... 
3e crois qu'elle gronde la Cuisinière. 

La R a m i i. 

Te m'en vais donc , car j'aurois bientôt mon 
tour... ( A pan.) Oh! pour celle-là, elle parle bon 
François ; on ne perd pas un mot de tout ce qu'elle 
dit' 

( Il >»rt. ) 

H t| 
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SCENE II. 

M. PINCÉ, sent. 

U E lt man'ere dont tout se dispose , je dois que 
nous serons délivrés ce soie de l'Esprit.... \h! Ma- 
dame Carau, Madame Cataa, vous êtes bien » ; n* 
b!e, mais vous êces bien friponne"! ~>uand le ré- 
fléchis sut vorre caractère, je trouve »»nsg* rauoni 
pour vous ô'er mon coeur , et je n'en troure qne 
deux pour vous !r laisser, (.a première des rmgr rai- 
sons qui ra'eî^-vjem à voui l'oter, c'tst que .. Af 
perervant Madame Cum*. j Mais, la voici ... L'aima- 
ble friponne! ... Ouand te la vois» les deux raisons 
qui m'invitent à lui laisser mon coeur étouffent les 
vingt raisons qui me pressent de le lui retirer Hieo 
veuille que je ne sois pas assez fou pour lui tenir 
les promesses que je loi ai faire», afin de la fait* 
donner dans le panneau que je lut tendots! 
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S C E N E I I I. 

Madame CATAU, M. PINCt 

Madame Catiu, entrant en rêvant* 

A H! c'est tous, M. Pincé? 

M. Pincé. 

C'est mol-mtoie* Que venex- tous faire iel> ma 
gentille tourterelle? 

Madame Citau. 

J'y riens pour avoir un mot de conversation arec 
frjon Esprit. ( Montrant le lambris du fond du Théâtre, ) 
Il est derrière ce lambris. Auriez* tous jamais soup- 
çonné qu'il y eût ici une ouverture? 

M. PINCÉ. 

Non , ma foi ! Elle est si artistement pratiquée 
qu'il est impossible de s'en appercevoir.... Mais je 
« ne comprends pas comment votre Esprit peut se tenir 
entre le mur et le Jarnbris* 

Madame Cativ, 

Ce n'est pas là non plut qu'il se tient. Il est dans 
■n petit cabinet, pratiqué dans l'épaisseur du mur» 

Hiij 

> 
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et qui a deux ouvertures i mp e r ccoù btet;, l'une dans 
un u>u terrain , qui va gagner la cave » et l'autre 
dans cette antichambre, an travci« de la boiserie 
Tout cela s'ouvre et ae ferme, dans un crin d'œil» 
par le) moyen d'un ressort » ont n'est connu que de 
moi et de l'Esprit, C'est une invention mervett- 
lcuse ! 

M. F me*. 

Mais, écoute», donc, ma poule, n'allez pas loi dire) 
au moins, que vous m'avex fait confidence du 
mystère. 

Madame Citai. 

Eh! fi donc! me croycx vous astes sotte pour po> 
blier ce qui se passe entre vous et moi} 

M. Pin ci. 

Mats votre Esprit n'entend -il point ce que nous 
disons ? 

Madame Catjlu. 

Il n'entend point ce qui te dit ici , à moins que 
l'on ne' crie bien fort ; et même, en ce cas-là , il 
ne peut attraper que quelques paroles , de tenu m 
tcmi. J'en ai fait, moi-même, l'expérience. 

M. PlNÇt. 

rai quelques ordres à donner. Il faut que je Tout 
quitte... Adieu, non dcoile polaire! 
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Madame Catad. 
Adieu, ma boussole! 

M. PlNCt 

Adieu, ma Vénus! 

Madame Catav. 

Adieu, mon Adonis!... 

( M . Pincé ter t. ( 

SCENE IV. 

Madame C A T A U , nuit. 



o* 



PH! Je le tiens, et quand j'aurai les mille éeus.. 
( On entend frapper trois coupt sur le tambour. ) Ah! ah ! 
le tambour a frappé trois fois ... C*est le signal dont 
Léandrc est convenu avec moi , quand il auroit envie 
de me parler.... [Le tambour bat encore trois coups ) {A 
Léandre , en dehors,) le vous entends , je vous entends. 
Sortez , M. le Renard , sortez de votre tanière , et 
laissez- j votre tambour. 

( La porte secreue t'ouvre , et L/endre pare't.) 
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SCENE V. 

LIANDRI, Madame C k T k U. 

LllNDRS, 

tL H ! bien , ma cherc Catau , quelles nouvelles y a- 
t-il dans le monde i 

Madame Catau. 

Je vous avertit que, iî tous ne prenez garde à 
▼ous , tous serez conjuré et chassé ce soir. 

L B AN DR S. 

Je me doutoii bien qu'on avoic formé cette en- 
treprise} car je me suis tenu tout le jour aua écoutes» 
et j'ai entendu certains mots qui m'ont fait soup- 
çonner que quelque Charlatan se faisoit fort de me 
bannir du Château» 

Madame Catau. 

Vraiement , il y a ici un Devin , qui se pique même 
d'être Sorcier, et qui promet à Madame de la dé- 
livrer de vous. Il prépare des conjurations terribles! 

LlANDRI, 

Laisse- moi faire, je te réponds que Je le conju- 
rerai, lui-même, et qu'il sera bien hardi ii je ne 
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COMÉDIE. ** 

le fais pas mourir de peur! Ce n'est pas lui quj 
m'inquiette ; c'est le Marquis. Dans le cas où je me 
trouve, ce petit fat, qui est toujours auprès de ta 
Maîtresse, est plus à craindre pour moi que vingt 
Sorciers ! 

Madame Catav, 
v 
A vous dire le vrai , il pousse vigoureusement sa 
pointe! Ses impertinences ont fait plus de progrès 
en deux jours que votre modestie et votre dis- 
crétion n'en ont fait en deux mois. 

La an drï. 

Aussi , suis- je bien résolu de changer mon atta» 
que , si une fois tu peux me procurer une autre en- 
trevue. 

Madame Catav. 

Ce sera bientôt , si vous save* profiter de l'occa- 
sion. Ma Maîtresse doit se rendre ici , dans un mo- 
ment , avec le Marquis ; et le Sorcier y viendra i 
neuf heures , pour vous conjurer. 

LlANDRI. 

Je les régalerai , l'un et l'autre d'un plat de mon 
métier. 

Madame Catau. 

Prépare* -vous. Un homme averti en vaut deux. 
Profitcx bien de mes avis , et faites-moi gagner milli 

«CUS. 
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LliNOll. 

C'est comme si m les avois. 

Madame Citiv, 

Rentrei dans votre gîte. Je vais disposer tout pool 
▼ous seconder. •* 

( Liandrt rentre dans son cabinet secret, et Madame 
Catau s*en ta,) 



SCENE VI. 

M. P I M c I , seul , et regardant de tout eûtes. 

J L n'y a plut personne..... Te venois pour savoir 
ce qui s'est passé entre Madame Catau et son associé i 
mais ils se sont éclipses. 
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SCENE VIL 

LE MARQUIS, M. PINCÉ. 
I. ft M a a Q u 1 s , <f aa air imponant et de Maure. 

il. H ! bon-homme Pincé ! 

M. P i N c S , à part. 

Bon-hommt Pincé *... Je ne croyois pis que nous 
fussions si familiers ensemble ! Je n'ai jamais été 
traité de la sorte , pas même par Madame ! 

Ls Ma a qxj i s. 

Mon ami, il faut que tu me fasses un plaisir. 

M. Pincé, d*um air refrogné. 

«Quel est-il ? 

La MiiQuit, 

Va me chercher le papier -terrier de cette Baron- 
nie, afin que j'en examine un peu les revenus. 

M. P I M C S , d'ua air fort étonné. 

Le papier-terriet 1 

L I M a R Q U I S , ^ contrefaisant. 
Oui , le papier-terrier. Me m'entends-tu pas} 
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COMÉDIE. 91 

prêteras une vingtaine de mille francs , ou je te 
Jii rendre gorge ! 

M. Pin ci, à part, 

| utile impudence ! 

Li Marquis. 

L>ui , si tu te comportes bien i mon égard , j'aura i 
] la bonté pour toi , et... je te ferai l'honneur do 
tJflnpruntcr de l'argent. 



i 



M. PiNct, à part. 



fftfe ne puis m'empficher de rire, quard je songe 
'jtqucl point ce jeune fou va se trouver loin de 

k i compte !.... Je veux un peu me divertir à ses 
v^jcnt,.., Mu Marquis.) De sorte donc, M. le Mar- 

Ais, que vous me promettez d'avoir bien de la 
M né pour moi ? 
w Li Mitquis. 

I 
Combien me donneras, tu pour fitre mon Inten- 

' ,tî . . 

f M. Pin c i. 

:h J mais, si je vous orTrois deux mille écusi * 

LiMakquii. 

Fi donc i ce n'est pas assei 1 
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M. Pincé. 

Est-ce que vous avez dessein d'acquérir U Bacon* 
aie de L'Arc r 

Li Marquis. 
Tu l'as deviné , vieux fou ! 

M. Pincé. 
Cest une Baronnle très-considérable! 

La Marquis. 

Aussi la mets-je à fort haut, prix» puisque je vais 
donner ma personne en échange! 

M. PINCÉ. 

Apparemment , M. le Marquis, que votre per- 
sonne est tout votre bien i.... ( Riant. ) Hein ! hein ! 
hein! hem! 

La Marquis, è part, 

le crois que ce faquin veut me plaisanter!... {A 
M. Piae/. ) Ecoute , vieux Pincé , si tu veux que je 
se conserve dans ton emploi , apprends d'avance à 
me respecter. 

M. P i N c É ) 4 part» 
Voilà un insolent personnage ! 

La Marquis. 

~ - es riche , comme un Juif, et je compte que ta 

ns 
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me prêtera» une vingtaine de mille francs » ou je te 
ferai rendre gorge ! 

M. FihcI, à part. 

Quelle impudence! 

Li Marquis. 

Oui » si tu te comportes bien à mon égard » l'aurai 
de la bonté pour coi , et... je te ferai l'honneur do 
s'emprunter de l'argent. 

" M-' Pincé, âpart. 

Je ne puis m'empêcher de rire, quand je songe 
à quel point ce jeune fou va se trouver loin de 
son compte .'..,. Je veux un peu me divertir à ses 
dépens..., (^u Marquii.) De sorte donc, M. le Mar- 
quis, que vous me promettez d'avoir bien de la 
bonté pour moi? 

Li Marquis. 

Combien me donneras- tu pour fitre mon Inten- 
dant ? 

M. Pin es. 

Eh ! mais, si je vous ofTrois deux mille écusf - 

La M a *q un. 

Fi donc i ce n'est pas assei 1 
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M. P I N c *. 

C'est, pourtant, plus que je ne vous donnerai.... 
( Riant. \ Hé! hé! hé! hé! Je m'en vais vous «n 
dire deux raisons. I-a première, c'est que vous n'feo 
point encore mon Maître, ni le mari de Madame. 
La seconde , c'est que vous ne le sere,x jamais.— 
{Riant.) Hé ! hé ! hé.' hé !. . Je vous baise les maint!.- 
( Il sort. ) 



SCENE III. 

LE MARQUIS, seul. 

\s E fripon-li est aussi insolent que le Devin ! H 
veux être un maraud s'ils ne s'entendent ! 

g.; ■ " ' ■ : ■■' ' ) 

SCENE IX. 

LA BARONNE, LE MARQUIS. 
La Bakonni. 

Ah! vous êtes ici, cr tout seul! Vous autres » 
pries forts, vous . titrai < la solitude! 
La Marquis. 
le n'étais pas seul. Je viens de parler à votre la* 
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tendant. C'est une figure grotesque! il t l'air d'un 
vieux cuistre. Comment pouVcz-vous vous accomo- 
der de sa conversation ? 

La Baionki. 

Je ne Pat point pour sa conversation ; mais pour 
prendre soin de mes affaires . Au reste, il a plus 
d'esprit que vous ne penseï ; je vous en avertis ! 

Le Marquis. 

Tout ce qu'il vous plaîta; mais sa personne a 
l'honneur de me déplaire.... if faudra lui donnée 
, son congé. Cet homme -là vous pille. 

La Baronne. 

Vous lui faites tort. Il a toujours eu la tépotation 
d'un honnête homme. 

L 1 Mar Q V il, lui luisant la main. 

In vérité , vous êtes trop charmante i 

La Baronne. 

En vérité, voilà une réponse bien spirituelle! 

Le Marquis, 

Oh i ça ♦ changeons de conversation , et venons 
à quelque chose de plus important. Comme je vous 
épouse... 

M 
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La Baionni, Vùuerrowtp**t. 
Vous m'épousM? 

Il MAtQVIS. 

Oui, je vous épouse; conséquemment , il est né- 
cessaire de prendre ensemble quelques arrangement. 

La Barohmb. 

Mais, M. le Marquis.... 

Le Marquis, l'interrompant, 

je me suis fait rendre un compre exact de toot 
ce qui va m'appartenir , indépendamment de votre 
personne. Votre Terre est fort bien boisée ; j'en suis 
auex content. Quant à vos quatre services de ver- 
meil, je m'en déferai; cela n'est plus de mode, et 
Je veux que nous mangions dans des assiettes de la 
Chine. Voila déjà un article terminé. A l'égard de 
cette prodigieuse quantité de vaisselle d'argent. . Je 
ne fais pas grand cas , moi , de la vaisselle d'argent. 
Je compte, d'abord , m'en faire un équipage, me 
donner six chevaux, des plus lestes. Le surplus» 
comme il est juste que je vous donne quelque preuve 
éclatante de mpn amour , je l'emploierai à vous faire 
faire des diamans , dont je vous ferai présent. Vous 
me ferez bien la grâce de les accepter? 

- La Bironmi, 

Maïs, en vérité, cela est trop généreux! J'ai, 
pourtant , une petite prière à vous faire. 



•COMÉDIE. im 

La Muquii. 
Ah! volontiers. 

La B a b o * ni., 

C'est de ne point disposer de mes êfTets, avant 
que d'être «n possession de. ma pcwonne. 

Il M A,H Q.U.I s. 

Eh J mais cela ne peut pas me manquer. 

La BaiohRl 

le voit que vous ave* pris grande affection pour 
mes meubles ! 

La Marquis. 

C'est que j'aime tout ce qui vous appartient! 

La Baronne. 
Je le crois ; mais ni mes meubles , ni moi » ne 
tous appartiendront jamais s c'est moi qui vous Tas- 
sure. 

Ll MilQVis. 

Oh! pour le coup, je crois que vos vapeurs vous 
reprennent. K'cntendez-vous point déjà le tambour?... 
( Rhiu. ) Ah i ah ! ah ! 

La Baionhl 
Si vous vous éiiex trouvé ici hier au soir, i l'heure» 
qu'il. est, vous n'aurici pas été si plaisant que voua* 
l'étui 

Iii» 
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Li Marquis. 

A l'heure qu'il est, dites -vous? Voici donc le 
temt où il fait sem ' vacarme r Tant mieux î... A$- 
«cjonj-nous ici , pour avoir le plaisir de l'entendre. 

LÀBaronni. 

Volontiers } pourvu que vous me promettiez d'être 
sérieux , et de ne. rien dire qui puisse offenser l'Es- 
prit. 

( Ilss'asteyent tout les deux t ) 

L x M A s Q u I S. 

Moi , l'offenser ? Ah ! j'ai trop de respect pour 
messieurs les Esprits.'.... Attendez; il me semble que 
j'entends le vôtre. 

La BitoHNi. 

Mon Dieu ! ne faites point le brave d'avance ! It 
en sera tems quand le tambour battra. Gardez le 
silence; et, encore une fols, soyez sérieux. 

Il Marquis, riant à gorge déployée. 

Sérieux?.,. Ah l ah! ah ! ah ! Mais, je m'ennuie.... 
(Fort haut, à la canonnade. ) Holà! M. l'Esprit, 
dépêchez -vous donc de nous régaler. { Le tambour 
bat de loin. ) Ah ! ah ! qu'est-ce que ce bruit là i 
< On bat plut fort. ) Ma foi \ ceci devient sérieux i en 
effet 1 { Le tambour redoublé son bruit, ) 
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Ciel ! il n'a jamais fait tant de bruit ! ^ 
L » MARQUIS, d'un ton entrecoupa. 

J\ faut avouer que ce bruit a quelque chose d'hor- 
rible! {A pau, en ù\esa*u ) J© oe sa^t plus qu'en 
penser i 

LÀ BakoDKI, ;f Zmzar âixw. ' ** 
Vous voua levez ?.- OÙ. aliex-vousr Ne me laissez 
pas seule i * 

LE Marquis. 

Je n'ai garde!.... Il faut voir la fin de tout ceci. 
( Le tambour" bat encore plut fort. ) 

La Baronni. 

tl approche de plus en plus !.... L'Esprit s'est fâ- 
ché de vos diseours. ' 

La Marquis. 

Il a tort.... Je parlois contre ma pensée... Ces Esprits 
sont bien formalistes ! 

( Le tambour bat excessivement fou, ) 

L A B A * V N N B. 

Ah ! bon Dieu ! il approche encore... On croiroit qu'il 
va passée au travers du mur! 
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LE MaIQVIS* à part. 

Tic quoi diable me suis- je avisé de plaisantes lui 
ton sujet? 



SCENE X, 

LEANDRf , sortant de sa cachette , A travers le murt 
LA BARONNE, LE MARQUIS. 

La BAftONMl,4 part, 
V/iil i que vols- je? 

Li M A a O, V ! S , à part, 
le frémis ! 

LA Baronus, à pan, en sUmfnya&t. 

C'est lui-même! ... c'est le Baron!...» c'est mon 

maùi 
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SCENE XI. 

LE MARQUIS, LÉAKORB. 
Le Marquis, i part» 

3 E roudrois être hors d'ici pour mille ptstoles !..; 
( j4 L Sandre , qui s'avance vers lui. ) Je vous demande 
pardon!.... Fe ne médirai jamais des Esprits. . ( A 
part. ) Ah ! c'est le pauvre défunt Baron !.... (4 
Uandre. Au nom de notre ancienne connoissancé, ne 
prend pas sérieusement ce que j'ai dit ! Ayez pitié 
de ma jeunesse !... Je suis un érourdi , un fat !... 
( Uandre lui fait signe de sortir, ) Eh .' oui , de tout mon 
coeur, il l'en ai la force! 

( Il s'enfuit , en chancelant à chaque pas. } 
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MâiTtl Nicoiai,« Bara*. 
Monseigneur , où votre sorcellerie veut-elle que p 
pose la cable? 

L l Baron, fusant des cercles avec sa baguette , « 
môatraat **. coi» du t Maire. 

Ici , maître Nicolas. 

MiiTti Nicolas, â psn. 

Maître Kicolas ? Il a deviné mon nom ! 

Maître Pibrri, au Baron. 

Très révérend Seigneur , je vous ai apporté le ploj 

large fauteuil qui soit dans le Château. C'est celui 

dans lequel notre Bailli préside , quand il tient ici 

assises. 

L l BARON, tnùntunt te côté du théâtre où est pla- 
cée U toile. 

Placera de ceceté-ei, vis-à-vis de la table. 

La R a m t i. 
Vous plaît-H, M. le Devin, d'avoir besoin de quel- 
qu'autre chose} 

Le B a R o n. 

Il me faut du papier , une plume et de l'encre. 

L a :R i'** l. * 

Madame a du papier de deuH, qui tût pwrott tout 

propii 
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propre à faire des conjurations, car il est noie pac 

es bords. 

t 1 B A R O H» 

C'est Justement ce qu'il me faut, 

La R a M s b , d JlfeftjY Pierre. 

Maître Pierre, altez chercher l'écritoire, le papier 
tt la plume» Vous trouverez tout cela dans le grand 
cabinet» 

Maître. P 1 1 r r i , à Maître Nicolas., 

Nicolas , viens avec moi , je te prie s j'ai peur. Ta 
sais que je t'accompagnai hier au soir au jardin , quand 
la cuisinière te demanda une poignée de persil i 

La B a m s E , è Maître Pierre et à Maître Nicolas , et 
les arrêtant» 

Comment ! mes amis, voulez-vous me laisser ici tout 
seul avec le Devin ? 

Maître Nicolas. 

Ih ! bien, allons» tous trois ensemble* chercher 
la plume, l'encre et le papier. 
( Maître Pierre, Maître Nicolas et ta Ram/e, sùrtent. ) 



K 
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SCENE II. 

LE B A R O *,u«J. 

] l n'y i rien , à ce 90e je vois , qui forme de plot 
étroites liaisons qnc la peur ! Cet trait idiote sont 
Jifués ensemble conrre l'Esprit. Oieu sait quels effet 
une pareille union peut produire chex moi .' ( Vf ma» 
mewir Mjttrt Pierrt , Maître Nicolas a ta Ram/t. ) Mats, 
vofci la triple alliance qui revient.... Qui auroit jamais 
cru que ces benêts troureroieot le moyen de se mettre, 
tous trois, en besogne poui m'apposiet une ccritou* 
et do papier I 
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SCENE III. 

LA RAMÉE, MAITRE PIERRE» MAITRE NICOLAS, 
LE BARON. 

Maitri Nicolas, en Barom, eu a/port** gmewuui 
du papier, fu'tl met sur lu table. 

1Y1 omiivi, voilà du papier. 

Miini Pliixt, au Baron , en apportant iê 
même uut Méritoire et la mettant sur la table. 

Monsieur, voilà une écritoire. 

LA R A M S S, au Barun, eu appertaut une plume, fa*B 
met auul sur la table,* 

Monsieur* voilà une plume de cotbcau. Vous pou- 
vex maintenant écrire à M. Lucifer.... Au reste, c'est 
ici Tendroit où l'on, entend 1c plus souyent le tam- 
bour ; et il faut que le Revenant ait fait son nid dan* 
ce vieux mur.... Si vous pouviez le dénicher ! 

L i Baron. 
C'est a quoi je vais travailler. 
Maitri Nicolas, fttfsd Madré Pierre» 
Foui an Sorcier, il me paraît bon homme! 

Kij 
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La R a H É X , à part. 

Je m'en vais profiter de l'occasion pour découvrir 
celui qui m'a volé une pièce de ma vaisselle. Puisqoe 
Madame le paye , il me semble qu'on peut loi faîte 
une ou deux questions par-dessus le marchés.. {J* 
Baron À dtmi.voi*. ) Monsieur , je voudrai* bien vous 
dire un petit mot à l'oreille. 

Il Baron. 

Parle..,. ( A Mattr* Nicolas tt à Maître Pierre, ) Eloi- 
gnez-vous. 

La Ramée, bas. 

Monsieur, je crois que vous savez, aussi bien que 
moi , que j'ai perdu la semaine dernière une de met 
fourchette» d'argent? 

L i Baron, tas. 

Oh î rralement , oui , je le sais. 

LA R A M £ l , « part. 

Cet tomme-là sait tout ! 

L i B a a o n , las. 

Sur cette fourchette d'argent, il y avoit des atmetl 

LAB.Aft(£x t 4 p*n» 

Cela est étonnant i 
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L t BittfM, bat. 

Trois têt* de paon, et l'écutMti loftterm de deux 
Licornes î 

La RiMil, Jw» 

Cela en vrai... ( A part, ) Je suis dam l'admiration !. M 
( Au Btrpn. y Que me coateillevveus 4e faite pout 
la retrouver? 

L i Baron, bat, 

leoufte.... Il faut.,.. 

La R a H t ■ , l'Interrompant, bat. 
Oui, Monsieur i 

L 1 R a a o v. 
Que pendant quinie jours et quinze nuits-., 

La R a h t i » Vinttmmpant, bat. 
Oh {je n'y manquerai pas 2 

L i B a a o m , bat. 
Tu ne boives que de l'eau* 

La R a h i i , bat. 

Que de l'eau f ... ventre-saint-gris! 

La B a a o n , le/. 

91 tu bois «ne seule goutte de vin, avant les quittât 
jouis expirés , tu ne retrouveras jamais ta foewcjhett*» 
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ii 4 LE TAMBOUR NOCTURNE, 

La Rauéi, bss. 

Oh! j'aime mieux le perdit» et en acheter une 

autre. 

Maître P i x r* e » à dtéti-voùt, à Mattr* 

Nicolas. 

Vois-tu comme le Devin lui parte tout bat ? 11 j 

a quelque anguille sous roche i 

Maître Nicolas. 

Morgue ! je gage qu'il parle de Nicole. 

M a i t r a Pierri. 

A propos de Nicole, il faut que je consulte le Devin 
sur un de mes chevaux qui esc malade. Il me don- 
nera de meilleurs avis que notre Maréchal» 

Maitri Nicolas, i la Ramée, «» mettra** 
le Baron. 

Ih ! bien , que dites-vous de cet homme-là i 

La R a h X R. 

Je suis émerveillé ! Il n'y a rien qu'il ne sache. 

Maitri Pibrri» au JUr»«. 

Monsieur, peut-on, sans vous offenser, vont rairt 
une petite question) 
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L i Baron. 

Parle. 

M A I T R 1 P I I t R 1. 

J'ai un pauvre oheval dans mon écurie qui est en* 
«orceléJ 

L i B A a o m. 

Un cheval bay? 

M a i t a a P i a a a î , à part. 

Comment dUoIe peut-il savoir cela I 

La B a a o m. 

Qui a été acheté d'un Maquignon appelle Ma- 
raudin ? 

M a I t a ■ P i i a a i , à part. 

Il l'a deviné!.... Le grand homme! 

La B a a o n. 
lt qui prend six ans? 

M a i t a a Pisaaa. 

Justement !-. ( A part. ) Cet homme-là est un dé- 
mon ! ( Au Baron. ) Or , je voudrais savoir présen- 
tement si c'est la bonne femme Jaquette ou la vieille 
Mathurine qui l'a ensorcelé?.,.. Vous savex qu'elles 
vont au sapait 
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L l B a s © tu 

Ct n'est ni l'une, ni l'autre. 

Maitib P i i i t i, 

Ni l'une, ni l'autre?.... Ah! c'est donc la bon m 
femme Macée ? car elle est la plus vieille du village... 
Je m'en étois, mordié! bien douté.' 

Miini Nicolas, à Mtttr* Pierre. 
As-tu fini, Pierre? N 

Maitri Plllkl, montrant le Bar 0m, 
Oui, il te dira tout ce que tu voudras. 

Maxtki Nicolas, au £«r». 
M. le Docteur.... 

L l Baron, l'interrompait. 
Incorc l 

Maitki Nicolas. 

Oh ! je vous ptie, ne refusez. pas de tn'écocter ua 
moment. 

L i B a a o m. 

Déplche-toi donc. 

Maitri Nicolas, h*?. 

▼•us savea , Monsieur , que lé Sommefier et snei 
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j 'étions tout deux amoureux, sauf coirection, d'une 
jeune drôlcste, qui n'est pas mariée i 

La B a x 9 M, bas. 
D'une fille? 

Maitii Nicolas, à part» 
Comment peut-il savoir cela? 

La B a x o m , bas. 
Poursuis. 

M a 1 t x 1 Nicolas, las. 

Or, parce qu'elle avoit accoutumé, ne vous dé- 
plaise , de venir quelquefois batifoler avec moi ♦ dans 
mon jardin, ils onutoui dit que pour son honneur 
il falloir... 

La B A x o M , l'interrompant , bas. 

Que tu l'épousasses i 

Maitxx N 1 c o L A s , À part, 

Pargué ! v'ià un homme bïan savant ! 

La B a X o M , bas. 
Apres f 

Maitxx Nicolas, bas. 

©r, donc, je l'ai épousée § et aile «t accouchée 
de deux enfans. 
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Ll BltON, i*s. 
Jumeaux ? 

Maitkb Nicolas, à paru 
C'est prodigieux comme il devine ! 

L i Baron, las. 
Itt-ce tout ? 

MAITRE NICOLAS,»*. 

Sauf votre respect , mon bon Monsieur , Je «crois 
«mieux de savoir si effectivement ces deux petits inne- 
cens sont de mon estoc f 

La BilOM, las, en U faisant tourner plusieurs foie 
autour de ta hofuette. 

II faut voir.... Viens} .... tourne... Encore.... vite. 
Maitas Piitm,i« ; i£« Ramée, en lui mon- 
trant Maître Nicolas, 

Regard», regardes Maître Nicolas !.... Que diantre 
fait-il là ! Je crois qu'il court le garou! 

La BAloN,cWjd Matin XicoLu. 

Ces deux enfant, dis-tu, sont jumeaux} 

Maitxb Nicolas, hou 

Oui.... Suis- je- leur père, i tous deux! 
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Ll BilOM, bat. 
Il y en a un.... 

Maitii Nicolas, Vlnttrrompant , las. 

Qui n'est pat de moi ?... le l'ai dit à Madame Ci- 
tauf... Mais eUt. prend toujours le parti du Somme* 
lice! 

La Baron, las. 

C'est qu'il a la clef de la cave. 

M ▲ 1 t a 1 Nicolas, d part. 

Comme il a devint cela sans rêver J.... Ah ! si mon 
pauvre Maître éroit encore envie , ça ne se passerait, 
morgue ! pat comme ça ! 

L-a B A si o M , bas, 

leu M. le Baron étoit donc un bon Maître* 

Maitii Nicolas. 

S'il étoit un bon Mettre r II n'y en aura jamais un 
si bon ! Demandez à mes camarades r 

Ll B a l O M , 4 £a Ramù «t 4 Matin Pitrra, 

Dites-moi, mes enfant, aimtex-vous bien M. 1« 
Baron I 

La Ram *i , pleurant, , 

Ah I Montions , tout le monde l'aimoi 
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M A I T R 1 Plimi, pleurant , au Battu. 

Quand la nouvelle de sa mort vint dans le pays» 
chacun se mit à pleurer , hommes , femmes , petit! 
enfant ! 

Maitki Nicolas, songUttant , mu Bunu, 

C'écoit le meilleur voisin ! 

Maxtks Puni, m Barou* 

C'étolt le meilleur ami ! 

La Riuii, au Barom, 

C'étolt le meilleur mari ! 

Maetrk Nicolas, au B*r*u* 

On l'appellott le soutien des veuves ! 

MiiTli Piuki,« Barmm. 

L'appui des orphelins ! 

La R a h s 1 , du Barou. 

Le père des pauvres !.... Ah ! ma pauvre Maîtresse! 

elle a bien perdu , aussi bien que nous l 

La Baron. 

Fut-elle bien affligée de la mort du Baron ? 

LA KamIi. 
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La R a m t i. 

Elle a pensé mourir de douleur ; et je fuis sûr qu'elle 
le regrettera toute sa vie.'... Nous le pleurons, tout 
les jours , avec elle .'.... 

Li B A a o M t à part et attendri. 

Voilà la plus belle oraison funèbre que l'on me fera 
jamais.*... Ces pauvres gens me fendent le coeur .'.... Il 
nie tarde de redevenu leur Maître, pour les récompen- 
ser , comme ils méritent ! 



SCENE IV. 

M. PINCÉ, LE BARON, MAITRE NICOLAS, MAI- 
TRE PIERRE , LA RAMÉE. 

M. PlNCi, diur trois Domestiqués 

A vis-vous fourni à M. le Devin toutes les choses 
dont il avoit besoin i 

L A R A M t l« 

Oui ! Monsieur. 

M. PlKCi 
Cela étant, retirez-vous. 

( Les trois Domotlquet sortent. ) 
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SCENE V, 

LI BARON, M. PINCÉ. 
Li Baron. 

LoufOMi-Movi parler ici en sûreté ? 

M. P i h c t. 

Oui , Monsieur , car l'Esprit n'est pas dans sa niche. 
Il en est sorti, par l'issue de derrière , pour aller battre 
le tambour dans la cave , et dans plusieurs autres sou- 
terrains du château , qui y aboutissent. Il lu; faut , au 
moins , un quart-d'heure pour faire sa tournée, et il se 
fera entendre ici , à son retour. 

Li Baron. 

Autant que j'en puis juger , M. Pincé , il n'y a rien 
de repréhensible dans la conduite de ma femme. Ce* 
pendant , il me reste des doutes , fâcheux pour un 
homme qui aime aussi délicatement que moi. Je veux 
profiter de mon déguisement, et de l'erreur où elle 
cet , pour m'éclaireir , i fond ; et il est de son intérêt, 
comme du irrien , que je ne me découvre à elle qu'a- 
près que je me serai satisfait. Comment se porte-t-elie, 
depuis sen évanouissement i 
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M. Pi m ci. 

T*\ lu , quelque put, dans un bon Auteur , qu'il 
faut qu'une veuve.... 

L 1 BARON, l 'interrompant, 

le tous demande des nouvelles de ma femme , et 
non point de cet Auteur-M. Encore une foie , com- 
ment ie porte- 1- elle ? car j'en suit fort en peine. 

M. Pin ci. 

Bile est atset bien remite de ta frayeur. Madame 
Catau l'a tort rassurée , et je lui al fait concevoir de 
grandes espérances du pouvoir de votre art 1 

Li BilON. 

In effet» Je suis sûr de réussir , depuis que voua 
aveu eu l'adresse de tirer le secret de Catau. le n'au- 
rob Jamais cru que Léandre fût capable d'une entre- 
prise si odieuse 1 Le traître veut tromper ma femme* 
mais.... 

M. P I M c i , Vlnttrwmpant. 

Voua n'avea pas Heu de vous plaindre de lui. Sou» 
venea-vous, s'il vous plaît, que vous êtes mort , et 
qu'ainsi vous n'avex plus de droit sur Madame s cas 
la mort éteint la possession. C'est une maxime éta- 
blie pat la loi Quoi hatc. 
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Li Baron. 

Laissez-li votre érudition , et me dite» ce q**éat de* 

venu le Marquis? 

M. PlVCt, 

Il t'est sauvé , à perte d'haleine ; et , quand il a 
été à deux cents pas du Château, il a envoyé cher- 
cher sa chaise, il a sauté dedans, et l'a fait partir 
avec tant de vitesse qu'on l'a perdu de vue en un 
moment. 

Li Bitox, 

L'aventure est plaisante ! En un seul jour ma femme 
aura eu trois prétendant » qui se seront succédé l'un 
â l'autre. Léandre a chassé le Marquis, et je ferai 
déguerpir Léandre. 

M. P i n c i. 

C'est comme un clou qui chasse l'autre.... {Riant.) 
Ah 1 ah! ah) ah !... Pardonnez-moi cette pecitetaillic de 
gaieté ! 

L i Baron. 

Te vous !a pardonne volontiers , pourvu que vous 
songiez à ce que vous avez à faire. Ce que je vous 
recommande principalement , c'est la diligence. 
M. P i n c É. 

Dans toutes les affaires , il n'y a tien de si essentiel 
que la diligence.... 
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Li Baron, linttrrogiant. 

Icoutex-moi ! 

M. PlNCii continuant. 

la diligence est l'acne des affaires *> car.... 

L i Baron, l'interrompant* 

Icoutea-mof , tous dis-je ! 

M. Pincé, continuant. 

Aussi Séneque a judicieusement observé qu'elle 
pioduit quatre bons effets. Le premier.... 

L I BARON, l'interrompant , à part. 

11 Ta me faire une énumération des bons effets de 
la diligence , quand il esc question de la mettre ea 
pratique ! 

M. P i N c A. 

Mais , Monsieur , si vous vouliez m'entendre».. 
La Baron, l'inttmmpant , en coltn. 

Tu ne te tairas pas r 

M. PiMci' 
le suis muet. 

L S B A R O N. 

rendant que je serai occupé i conjurer r£sprit, 
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roui ne manquerez pas d'aller trouves «na femme. 
Vous lui conterez toute mon histoire, sans en ou- 
blier la moindre circonstance, afin que la surprise 
ne lui cause pas un second évanouissement. 

' .' M. F I V c *. 

Soit fait ainsi qu'il est requis.... Mais il est bon de 
vous avertir, Monsieur, que depuis l'apparition de 
l'Esprit, Madame souhaite ardemment de vous par- 
ler encore, avant que vous entrepreniez de le con- 
jurer. 

L 1 B A R O N. 

Je vais l'attendre ici t avec impatience. Je me flatta 
que roui n'a«ez fait aucune confidence à Catau sus 
ce qui me concerne r 

M. P i s c i, 

Je n*ai eu garde î Madame Carau est femme i par 
conséquent , une infinité" de raisons m'ont empoché 
de lui révéler notre secret. Je ne vous en dirai pré- 
sentement que six. La première... 

La Baron, l'interrompant , eu entendait venir qu,eU 
fu'un. 

Paix !.. . Te crois que voici la Baronne. . . . C'est 
elle-même. ( M . Pincé tort. ) 
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SCENE VI. 

* LA BARONM, Madame CATAU, Ll BARON. 

Ll Baiom,^ fart. 

YVi j'ai de plaisir à ta revoir! Que je suis impa- 
tient de l'embrasser ! .... Mais, il faut que je suspende 
les mouvement de ma tendresse, et que je reprenne 
la gravité du personnage que je joue. 

{ Il se promené , et fait plusieurs cercles J terre , are* 
sa baguette. ) 

La Baromni, las , à Madame Catau. 

In vérité , cet homme est surprenant ! Tous mee 
gens m'ont dit la même chose. Us m'assurent qu'il 
m eonnotnance de tout ee qui s'est passé de plus se- 
cret dans ma maison..., ( Au Baron. ) Très-illustre et 
savant personnage, puis- je avoir un moment de con- 
versation avec vous i m 

L i Baron. 

Très -volontiers, Madame... Asseyons - nous. ( Ils 
s'asseyent. ) Parlcx»... je vous écoute.... Attendez i que 
je t&te votre pouls. 
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La Baronnr, lui laissant prtnlrt mou hnu m 

Quelle découverte pouvei-vous faire par ce moyen i 

L m Baron, lui tâtons le pouls. 

Votre pouls m'a déjà révélé un secret, qui va vous 
étonner ! 

La Bakomni. 

Quel est ce secret, je vous prier" 

L i Baron. 

Dans un quart-d'heure vous aurez un mari. 

Madame C a t a v , 4 juit, 

Bon ' ce sera T éandre !... Je commence à croire qu'il 
y a du vrai dans ce qu'il prédit ! 

La Baronni, au Baron. 

Ah ! Ciel ! vous rouler dire, apparemment, que 
feu M. le Baron nV apparaîtra une seconde fois* 

L i Baron. 

Rassurez- vous, Madame, vous n'aurez plus d'ap- 
parition à craindre. Le mari dont je vous parie, sera 
vivant et de chair ee d'os-, comme je le suis. 
Madame C a i a v , 4 pan," 

Il parle de mon homme , à coup sûx j 
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La B a * on v i, eu Baron, 

\ me faites ont prédiction qui ne t'accomplira 
point ; c'est ce que je vous prédis , moi 2 !'ai trop 
aimé mon premier mari, pour en pouvoir prendre 
un second! 

La Baron. 

Etgmoi , je tous assure qu'il n'est pas possiUa 
qucflps ayiex plus aimé le premier que vous aime- 
rez, le second. 

Madame CiiiV, à part. 
C'est, assurément, Monsieur Pincé qui lui fait dira 
tout cela pour Léandie!.... J'aurai les mille écusl 

La B a a o * n a, au Baron. 
Me me tenez plus ce langage , où je perdrai toute 
la confiance que j'avois en vous. ... Si vous aviez 
connu feu M. le Baron de L'Arc !... 

La Bakou, l'iattrrompant. 

Je l'ai connu, comme je me connois , moi-même. 
Le premier jour qu'il vous déclara sa passion je le 
vis près de vous, dans votre appartement , lorsque 
Madame votre mère, sous prétexte d'aller recevoir 
une visite, voua laissa tête-à-tête avec lui. 

La B a a o N m a, A part. 
Il m'étonne ! .. . (Au Baron) Poursuivez , je voua 
prie ?... Rappelle*- moi ces heureux moment & 
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L i Baioh. 

D'abord , voos fîtes rouler la conversation sut l'é- 
tat de fille. Vous soutîntes qu'il étoit cent Ibis plus 
heureux que celui d'une personne mariée. Le Baron 
réfuta vivement ce discours , et vous ne toui obs- 
tinâtes pas long-tenu à défendre votre thèse. Le Ba- 
ron , charmé de cette docilité, prie une de voAbetles 
mains, qu'il baisa, avec transport i et il pen^hftoo- 
rir de joie, quand vous lui dites que, malgré la 
idées que vous vous étiez faites, vous ne laisserio 
pas d'obéir aux volontés de votre mère» 



La BilONMI, « part. 

il n'obmet pas une seule circonstance ! 

L i B a a o h. 

Venons présentement à la première naît de vei 
noces.... 

La BAXONNX, l'interrompant* 
Non , non, cela n'est point nécessaire ! 
Madame C a t a v » au Ban*. 
Oui i en voilà assez , en voilà assez ! 

L i B a x o m . 
Ah ! ah ! Madame Cauu » vous souvient-il que lt 
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Baron tous fit un présent de trente pittoles , parcs 
que vous aviez parlé en sa faveur i 

Madame Catab, à pan, 

La peste soit du babillard ! ... ( Au Baron, ) Mais* 
Monsieur , vous devriez bien ajouter que je refusai 
4e les prendre ! 

4 L 1 B a a o k. 

Oui , par cérémonie ; car à la seconde somma- 
tion vous les mîtes dans votre bourse» 

Madame C a t a v , à part. 

Ce diable-là va parler des mille écus que Léandre 
m'a promis,» si je n'y prends garde !.... ( Au Baron, ) 
Permettez-moi de vous dire qu'un homme qui devine 
tout ne doit pas être indiscret. 

La Baronne, au Baron» 

Plus je vous écoute. Monsieur, plus j'admire l'é- 
tendue de votre art i C'est pourquoi je vous prie de 
faire en sorte que la seconde apparition de mon 
mari soit moins terrible que la première ; car l'Es- 
prit qui revient céans ressemble si fort i feu M. le 
Baron que je ne doute plus que ce ne soit lui qui 
revient. De grâce, tâchez de savoir de lui ce qui 
peut troubler son tepos , et ne manquez pas de me 
le redire, afin que j'y mette ordre: 
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L t Bakou. 

Je ne puis y réunir , à moins que vous ne sue dé* 
clariez, bien sincèrement , si, depuis qu'il est morT, 
vous n'avex point engagé votre coeur i quelqu'autrc I 
N'avez-vous pas reçu plusieurs amans i N *aves>vous 
pas écouté leurs protestations, depuis son trépas * 
cSardei-vous de m'imposer j je ne pourrait rien taira 
pour vous î 

La Bakonnb. 

Tai reçu beaucoup de visites par bienséance t mais 
j'ai congédié tous les amans. Le Marquis m'avoicété 
fort recommandé par des personnes d'un haut rang» 
Il a de la naissance t et il doit être un joue | 
ment riche. 

Ll BAION, i part. 

le suis perdu !.... ( A U Baiwu.) De sorte, 
que vous l'aimiez ? 

LaBabonhi. 

Au contraire, je le méprisois 1 J'ai trouvé qu'il 
n'aimoit que mon bien , qu'il n'aroit point de sen- 
timens, qu'il étoit libertin, insolent, présomptueux, 
et, qui pis est, qu'il avoit de très -mauvais principes. 
Jugez s'il pouvoit me plaire, puisque l'homme du 
monde le plus parfait ne pourrait me détermines à 
prendre de nouveaux engagement i 

Madame 



> y Google 



COMÉDIE. i)| 

Madame Catau, à part* 
Noos venons! 

Ll lilAN, 

Dans tout ce que vous Tenez de me dire, Madame* 
je ne rois rien qui doive troubler le repos de feu 
M. le Baron. 

La B a a o n n a. 

Ah ! s'il pouvoit connoître ce qui se patte dans 
mon coeur, qu'il teroit satisfait du respect et de 
l'amour que j'y conserverai toute ma Tic pour sa 
mémoire ! Mais aussi , jamais époux l'a-t-jHnieu* 
mérité que lui ? C'étoic l'honneur, la probité, la 
fiocérité mêmes ! Sa bonté , sa douceur , sa complai- 
sance, ne se sont jamais démenties un seul moment. 
Il «voit pour moi le plus tendre et le plus fidèle 
attachement ... Sa vie lui étoit moins précieuse que 
la mienne ; j'en étois sûre , et j'arois mille preuves.... 
( Sentant des Urnus s'échapper de ses yeux.) Mes larmes 
et ma douleur ne me permettent pas d'en dire davan- 
tage! 

Ll B A a o N , a part» 

Je n'y puis plus tenir , et j'ai peur de me découvrir, 
avant fu' il en soit tems!... ( A la Baronne, ) Madame... 
cela suffit. Vous pouvez présentement vous retirer : 
il faut absolument que je sois seul. 
La B a a o m m i. 
le prie te Ciel de seconder votre entreprise! 
M 
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L i B a m o M. 
Si je It conjure d'exaucer tous vof voeux! 
( La Baronne son. ) 

g - ; ■ -, ,-— 

SCENE VII. 

LE- BARON, MADAME CATiU. 
Madame C a r a H , i /«m 

Ditu veuille que Léandrc te tire des pattee 4c cel 
homme- là ! Je commence à l'appréhender furieuse* 

( EU* sort. ) 



3y Google 



COMÉDIE. 



«If 



SCENE VIII. 



Ll 1ARO H, seul. 



R. 



Lisptkoms maintenant.» Je n*ai jamais eu tant de 
plaisir en ma rie que j'en viens d'avoir.... l'our rendre 
mon bonheur parfait, voyons comment léandre sou- 
tiendra ma vue... Abrégeons la cérémonie .. {Haut à 
la Ointonnade, ) Esprit , qui tourmentes cette maison , 
je t'ordonne de paraître > et de venir me dire ce que 
tu demandes i 

( II m met dans un fauteuil, vis-à-vis de la toile t et 
tract des lignes sur le papier, ) 



M i{ 
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SCENE IX. 

Li&NDRI, pareil Vouant son tambour, Ll BARON. 

L K B a i o M. 

Jt te prie, M. l'Esprit , ne fats pas tant de bruit. 
Je suit «coupé !... ( Léandre s'avance, en Ut tant dm tam- 
bour. ) Voilà une fort belle marche î recommence-la.... 
( Moudre recommence. ) Parbleu .'... tu as bien l'air d'un 
Esprit! On ne peut rien voir de plus majestueux »... 
( Léoadre demeure comme immobile , les yeux fixes sur 
te Baron t ) Comme l'impudent me regarde !.... Maïs U 
est tems que tout ceci finisse.... va, va, mon pauvre 
Léandrc, tire le rideau,, la farce est jouée i 

L*ANDfcB,â part. 

Léandre?..*. ab ! morbleu ! je suis découvert i La 
friponne de Catau m'a trahi i 

Li S a a o k. 

Foi de grand Astrologue, les mille écus que tu as 
promis à Madame Catau ne te mettront point en 
possession de la Baronne ! 

Lbanbki.4 part . 
le n'en puis plus douter , 1a coquine lui a tout 
ait! 
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L I B A 1 O N, 

Je n'ai rien su par elle.... Mais, écoute-moi, Léan- 
«îre, et suis le conseil que te Tais te donner. Sors. 
de ces lieux , i l'instant » ou je vais produire A tes 
yeux la» plus terrible apparition i 

L i a m » a i. 

Va te promener» tvee tes apparitions! Les Char- 
latans ne m'effrayent point !..•. 

Li B a a o M , $tmu m hattt et ton nef postichtt. 

Voyons donc si tu pourras conserver ton audace 
et ton sang froid. 1 Regarde, et tremble !... 

Li mpii, i port. 

Que vois-je !... Juste ciel! en croirai- je mes yeux?... 
C'est lui-même, c'est le Baron de L'Arc! 

Le Baron. 

lh ! bien, t'ai -je trompé ? l'apparition n'est- elle 
pas terrible r Ne devrois-tu pas rougir , indigne pa- 
rent ! du moyen dont tu r*et servi pour contraindre 
me femme i r* épouser f le devrois te punir , comme 
tu le mérites ! Mais je suie encore assez généreux 
pour te pardonner. J'excuse un procédé honteux , 
que le bmtt de me mort rend moins bfâmabte. Te 
confusion suffit à ma vengeance. l'impute tout à 

Miij 
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i 3 8 LE TAMBOUR NOCTURNE, 

ta jeunesse» et je pourrai même te rendre mon ami- 
tié , si à l'avenir ta t'en montres digne. 

L A a m d a i. 

La générosité dont vous usez à mon égard ma 
rendra votre amitié plus précieuse, et ma conduite, 
à l'avenir, vous prouvera combien j'ai de regrets 
de vous avoir offensé i 

L I lAtON, à demi-voix. 

J'entends Madame Catau ; il faut que je lui faite 
autant de peur qu'elle en a causé à la pauvre Ba- 
tonne. 



SCENE X. 

Madame CATAU , LE BAKON, LÉ ANDRE. 
Madame C a t a u » A Léanire* 

JLséaNDM, Léandre! Je. vous fais mon compliment 
sur votre victoire.... Allons, mes mille écus ... Vous 
ne me regarde* point.... ites-vous devenu mueti 
( Elle le tire par U manche, ) 

L ■ Baaop, venait, totu-A-comp, derrière elle 

Que veux-tu i 
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Madame C A T A U , se retournant et vcnîéju fuir* 
Ah ! c'est mon Maître ! 

Li B a i • N , l'Arrêtait» 
Doucement , Madame Catau » ne coure» pas si fort S 
Madame Catau, se laissant tomber de frayeur. 

Les jambes me manquent.... je perds la respiration..;. 
je n'en pais plus.... 

L 1 B a a o h. 

Tu croyois tromper ta Maîtresse, en lui faisant 
croire que je revenois > mais tu ne la trompois pas» 
Me voici $ me reconnoîs-tu I 

Madame Catau. 

Hélas ! oui , mon cher Maître , fe vous reeonnois. 
Vous revenez, sans doute, pour me punir de me» 
mensonges et de ma perfidie ? 

La B A a o H , la prenant par le cou. 

Malheureuse, je reviens pour te tordre le coui 

Madame Catau, faisant un grand cri. 

Ah !.... suis-je morte ou vivante ! le n'en sais plus» 
rien. 

La B a a o m. 

Levé- toi, et me suis , ou je t'emporterai 1 
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14* LE TAMBOUR NOCTURNE. 
Madame C a t a v. 

In Enfler» sans doute ?.... Je n'ai pas la farce* de 

'vous suivre.... Je me meurs! 

Il B a a • N , i fan. 

Ceci pourroit aller trop loin..- Où est ta Maîtresse) 

Madame C a r a o. 

Hélas ! je n'en sais rien .'.... le ne tais où je suis 
moi-même !.... illç est.... le se puis parles 1 

La Baron. 

Ta es donc bien malade? 

Madame C a t a v. 

Me est avec l'Intendant. . . . 

La Baron, d part. 

Tant mieux! il l'aura* sans doute, prévenue, et 
ma vue ne l'effraiera point. 



3y Google 



COMÉDIE. i4> 



SCENE XI et dernière. 

LA RAROXNI.M.PIHCÉ, Î.E BARON» 
Madame C A T A U , LÉAKDRE. 

L* BilONNl, à part , en accourant, et tans apper- 
cevoir d'abord le Baron* 

(3 v est-il ? où. est-il ? que paille me fetter entre set 
bras.... [Jppersevant le Baron,) Ah î le voici... lui- 
même... ( Au Baron, ) Quel bonheur de voua revoir S-. 
je suia si .charmée , si transportée que je ne puia ex- 
primer ma joie! 

Ll B A K. O M. 

Oui , je respire encore pour vous estimée cl poui 
tous chérir mille fois plus que moi-même! 

Madame Catau, à la Baronne, en se relevant promptemeni. 

Madame, ne l'embrassez pas i il va voua tordre lf 
cou. .. C'est un revenant I 

LaBaronni. 
Que veut dire cette folle? 

x Li Baron, 

pour la châtiée de ta fourberie, je me tuft un 
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peu diverti à l'cirYayer. C'est l'unique vengeance que 
je veuille cirer d'elle. 

Madame C a t a u , A M . Pincé, en montrant U Bnmn. 

M. Pincé , ne raille -t- M point quand il dit qu'il 
n'est pat mort? 

M. P I M C S. 

Hon , mon Ange ! il dit vrai » par trois raisons. 
la première.... 

La RitONNl, au Baron , en interrogeant M. P'aet. 

Comment ave* vous pu avoir la cruauté de difR- 
rer si U>ng-temi mon bonheur } Vous m'avei dérobé 
des momens précieux , que je regretterai toute nu 
vie» 

La Baron. 

Je ne vous ai trompée que pour rendre norre fé- 
licité plus parfaite. Elle ne pouvoit l'être si j'eusse 
conservé des soupçons ; et les apparences m'en ht- 
soient naître. Je me suis éclairci « par moi-même ; 
et ce qui sembloit vous accuser n'a servi qu'à prou- 
ver votre constance. La mort même n'a pu détruite 
votre amour ! 

La Iaionmi. 

It l'absence n'a fait qu'augmenter votre tendresse !.. 
Veuille le Ciel que je puisse faire votre bonheur , 
jusqu'au dernier instant de ma vie S 
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Ll BA19M, 

Que tout se ressente ici de la joie dont je suie 
pénétré. Je veux célébrer ce jour, comme un second 
mariage que nous contractons, tous et moi. Que 
mes Domestiques se réjouissent) qu'on appelle tous 
mes voisins...» ( «à M. Pincé* ) M. Pincé, pour ▼ou* 
témoigner ma reconnoissance , je sais que tous aimes 
Catau', mais qu'elle n'a pas assez de bien pour tous* 
Epousei-la, je lui pardonne, et m'engage à lui don* 
ner les mille écus qui lui ont été promis ; et comme 
je ne veux pat qu'il y ait aujourd'hui chet moi une 
seule personne qui ait sujet de s'affliger..,. ( A la 
Birowu. ) faites grâce i Léandre: c'est moi qui tous 
en prie! 

La BiRONHi, 

De tout mon coeur ! 

Madame Cita u , 4» Baron. 
Ah i mon cher maître, vous êtes toujours le même! 

La Bâionki, au Baron. 

Hon-seulement je pat donne aussi à Catau ; mail 
je regarde ce que vous faites pour elle comme une 
nouvelle marque de la tendresse dont vous m'ho- 
norez. 

Madame Catau, à M. Plnc/. 

Mon coeur ! vous qui êtes éloquent , rcmercict-les, 
pour nom deux. 
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M* PINCÉ, au Baron et à U Baronne, em Unr 

faisant une profonde révérence. 

Monsieur, et Madame, le présent que tous me faîtes 
est de deux espèces. La prenait ce , c'est une femme 
vertueuse ; la seconde , c'en une femme dotée de 
votre main. Par conséquent , ma reconnoissance doit 
éclater «n deux manières: en premier lieu, par mon 
iris-humble remerciement j en second lieu , par les 
voeux que je fais pout que [au Baron seul. ) vous ne 
mouriez plus , et pour que vous trouviei cette nuit-ci 
aussi délicieuse que la première nuit de vos noces i 



FIN, 
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